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PIECES 

JUSTIFICATIVES 

A 

Des Faits contenus au Mémoire. 

y ^ 

OUÏS Par la grâce de no r. 
Dieu Roy be France et Je 

de Navarre , a tous ceux Générai des 
qui ces Préfentes Lettres * fl £ I e l ran ' 

x „ . ce oc de bour- 

verront, Salut. Les Sin- «■«», pour le 
dics & Directeurs de la Compagnie des *• B^iot 
Indes , nous ayant repréfenté que les nais • 
Charges de' Gouverneur de l’Ifle de 
Bourbon , & de Commandant de l’Ifle 
de France , étoient vacantes par la no- 
mination du Sieur Dumas au Gouverne- 
ment de Pondichéry , & par la retraite du 
Sieur Maupin, & qu’elle auroit interet 
de reunir ces deux Ifles fous un même 
Gouvernement; à quoi étant néceflaire 
de pourvoir , Nous avons crû ne pou- 
voir faire un meilleur choix que de la 
perfonne du Sr, Mahe’ de laBqvr - 
Tome II, A 
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t PIECES 

Ko L donnais, qui nous a etc préfenté par 
les Sindics & Directeurs de ladite Com - 
fAgnie; lequel nous a donné en plufieurs 
rencontres des marques de fa fidélité & 
de Ton affe&ion à notre fervice , de de 
fon expérience au fait de la Marine & 
du Commerce; & étant d’ailleurs in- 
formé qu’il fait profeffion de la Réligion 
Catholique, Apoftolique, & Romaine, 
A ces causes , Nous avons fur la nomi- 
nation des Sindics & Directeurs de la 
Compagnie des/v^«ci-attachée, com- 
mis, ordonné & établi, commettons, 
ordonnons , & établirons le Sr.Mahe’ 
de la Bourdonnais Gouverneur Ge- 
neral des Ifles de France &de Bourbon , 
& de Préfident aux Confeils fupérieurs 
y établi , pour en cette qualité y com- 
mander.tant aux Habitans defdits lieux, 
Commis de ladjte Compagnie, Em- 
ployés & autres François , & Etrangers 
qui y font établis , ou s’y établiront à l’a- 
venir , de quelque qualité & condition 
qu’ils puiflent etre, qu’aux Officiers, 
Soldats & gens de Guerre qui y font ou 
pourront être en garnifon , leur faire 
prêter le ferment de fidelité qu’ils nous 
doivent , faire vivre les Habitans en 
union & concorde les uns avec les au- 
tres, contenir les gens de Guerre en 
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Justificatives. 3 
on ordre Ôc police, fuivant nos Régle- 
îens , & maintenir le Commerce 5 c 
>afic de la Compagnie dans lefdites 
les , & en notre nom leur rendre en 
idite qualité de Prcfîdent des Confeils fu- 
erieurs des Mes de Bourbon & de France , 
ijuftice, tant civile que criminelle, 
onformément aux Edits d’établifle- 
îent defdits Confeils , des mois de No- 
embre 1723, Sc Novembre 1734, 
c généralement faire tout ce qu’il ju- 
;era à propos pour la confervation def- 
lits Comptoirs & Commerce , & la 
;loire de notre nom ; & au-furplus jouir 
Le ladite Charge aux honneurs , auto- 
ité , prééminence, & prérogatives ac- 
outumées, & aux appointemens qui 
ui feront ordonnés par la Compagnie ; 
Le ce faire lui avons donné ôc donnons 
)ouvoir par ces Préfentes. Mandons à 
ous nos Sujets de quelque qualité 5 c 
:ondition qu’ils foient, C.ommandans 
leVaifleaux, Officiers, Soldacs, Ha- 
jitans « Commis de ladite Compag't'e 
5 c autres Employés, de recon .oïtie le- 
iit Sr. Mare* de la Bourdonnais 
ïn ladite qualité de Gouverneur Général 
5 c Président des Confeils fupérieurs defdi- 
res ïfles de France & de Bourbon , 5 c lui 
îbéir , fans y contrevenir en quelque 
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farte & manière que ce foir , à peine de 
défobéiflance : Car tel est notre 
plaisir ; en témoin de quoi Nous avons 
fair mettre notre Scel à cefdites Pré- 
fentes. Donne’ à Fontainebleau le di- 
xiéme jour de Novembre l’an de grâce 
1754, & de notre régné le vingtième. 
Signé LOUIS. Et fur le replis eft écrite 
Par le Roi, Signé Phelipeàux. A côté , 
fur ledit replis ejl aujji écrit: Aujour- 
d’hui, deux Décembre mil fept cens 
trente-quatre, lesSrs. François Cas- 
TANlER, & Louis BoYVIN D’HARDAN- 
-court, Diredeurs de la Compagnie 
des Indes, ont prêté entre les mains de. 
Monfeigneur le Garde des Sceaux de 
France , pour & au lieu du $r. Mahé 
ve la Bourdonnais , & conformé- 
ment à l’Article X. de l’Edit du mois de 
Novembre dernier., portant création 
d’un Confeil fupérieur à l’Ifle de France, 
le ferment que ledit Sieur AIahe’ de 
j,a Bourbonnais étoit tenu & obligé 
de faire à çaufe de la charge de Gouver- 
neur Général aux Ifles de Bourbon & de* 
France , en cette qualité de premier Pré- 
lident defdits Confcils dont il a été 
pourvû f moi premier Sécrétaire de 
Mondit Seigneur le Garde des Sceaux 
de préfent. Signé Càllet,. . 
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\XT R A 1 T des Ordres & InfruÜiofts No - II * 
donné an Sr. de la Bourdonnais , 
par la Compagnie des Indes , le 1 1 Dé- 
cembre 1754, & vif es par M. Orry 
Contrôleur Général. 

Quoique les affaires d’Adminiffration 
loivent fe traiter à la pluralité des voix , 
k que chaque Confeiller foit tenu nori- • 
eulement de dire fon avis, & de le fl- 
âner, ert cas d’avis différent, mais en- 
:ore déduire les motifs fur lefquels fon 
'entiment fera appuyé ; dans rous les cas 
léanmoins, où il fera queftion de l’ap- 
Drovifionnement_des /fies, de ravitail- 
lement des VaifTeaux , & des Traites de 
Madagafcar , le fentiment dudit fîeur de 
la Bourdonnais préfent , ou [es Ordres 
oar écrit en cas d'abfence , prévaudront à 
celui du Confeil , d’où les VaifTeaux fe- 
ront expédiés , en obfervant par ledit 
fieur Gouverneur, de motiver les rai- 
fons qui l’auront déterminé à prendre 
un parti contraire à la décÜion du Con- 
feil, dans lequel la matière aura été 
traitée. 

Soit que le Sieur de la Bourdonnais chap. JT- 
s’embarque pour paffer d’une Ifle à une A * T ' 
autre , ou qu’il juge convenable d’aller 

A iij 
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6 PIECES 

à Àladagafcar , en -Abyffmie , ou ailleurs , 
pour les intérêts de la Compagnie, fon 
intention eft qu'il commande , non- feulent 
ment le V aiffieau fur lequel il fera embar- 
qué ; mais encore tous ceux de la Compa- 
gnie qu'il pourroit rencontrer dans ces mê- 
mes endroits ; fans qu’aucun Capitaine, 
pour s’en difpenfer , puilîe fe prévaloir 
d’aucune ancienneté au Service, ni pré- 
• .texter de défaut d’Ordre delà Compa- 
gnie à ce fujet dans fes inftruéiions , auf- 
quelles il fera fuppléé par ledit fieur de 
la Bourdonnais. 

chat. xi. Quoique les Soldats qui ont eu part 
dans la précédente révolté à l’IJle de 
France, ayent été difperfés dans diffé- 
rentes garnifons de l'Inde , & qu'au 
moyen des Ordres donnés au Confeil 
de cette Ifle , fur la conduite que les 
employés doivent tenir à l’égard des 
. Troupes, il n’y ait pas lieu de préfumer 
que pareille chofe arrive dans la fuite, 
ledit fieur de la Bourdonnais , en don- 
nant une finguliére attention à ce qu’il 
ne foit fait aucune injuftice au Soldat , 
obfervera en même-tems de punir avec 
la dernière févérité , ceux qui s'écarteront 
de l'obéijfance & du refpecl du au Gouver- 
nement , & aux Officiers qui les comman- 
dent y & préviendra avec une vigilance 
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extrêm e tout fujet & mouvement de fé- tfo il. 
dition, en faifant des exemples de puni- 
tion , des premiers aufquels on aura 
quelque chofe à reprocher fur cet arti^ 
cle , pour ne pas tomber dans la dura^ 
nécefllté , où a né Ai. de Aiaupin , de prvW 
mettre grâce au nom du Roi à ceux qui fi 
font retirés armés dans le bois , il y a deux 

• ans. . 

.» - , > 

A Ai. de la Bourdonnais. 

Je vous envoyé, Monfieur, les lit- Xo.M. 
ftrudions * auxquelles vous devez vous e ^j r ££f“ r 
conformer exactement dans les difie- 1741. 
rentes circonftances où vous vous trou- * y. le Mé- 
verez. Je vous recommande de joindre Qr- 
au zele que je vous connois , toute l’at- *■« du Mini. 
tention néceffaire , pour la confervation 5 ?’£ pj£?« 
du monde qui vous eft confié, pour les f tcr “ * &*> 
intérêt de la Compagnie des Indes, & pase58 ' 
les avantages de fes Colonies. 

Je fuis, &c. Signé Orry. 

A Ai. de la Bourdonnais. 

Vousaurezvu, Monfieur, parl’apo- No. iv. 
ftille mife fur ma Lettre du feize de ce A?*ri t u 10 
mois, qu’il s’en faut bien que la fécuri- Mar,t 74 l > . 
té dans laquelle l'on étoit, lorfque la 
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8 PIECES' 

No. iv. Compagnie vous a écrit par mon Ordre 
au mois de Novembre dernier , fubfifte. 
Cela m’a déterminé à me faire repré- 
fenter aujourd’hui en détail, les Ordres 
qui vous ont été adreffés , au fujet du 
^renvoi des Vaifleaux de l’Efcadre , & 

. fai fenti c/uil étoit à défirer que vous ri ayez, 

fü Us exécuter en leur entier ; puifquil peut 
être très-intéreffant pour la Compagnie , 
. & particuliérement pour la confervation 
de l’lfle de France , que vouspuiffiez, refier 
en force, & conferver au moins deux des 
Vaiffeaux qui vous ont été confiés. Ainfi 
j’ai ordonné ce matin aux Directeurs 
de la Compagnie de changer les Ordres 
qu’ils vous ont adrefles au mois de No- 
- vembre dernier , & de vous marquer de 
conferver deux Vaifleaux , pour, &à 
tout événement, vous mettre en état de 
vous défendre, fi vous étiez attaqué. 

Je ne doute pas que les travaux les 
plus urgens , pour s’oppofer à l’entrée 
des Ports , n’ayent été faits. Je vous 
exhorte à profiter du temps que vous 
pourriez encore avoir dans le courant 
de cette année-ci , pour perfectionner 
le plus qu’il vous fera poflible vos ou- 
vrages ; & je compte fur votre fageflè 
& votre prévoyance , pour , en cas d’é- 
venement, n’avoir aucune entreprifeà 
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Justificatives. 9 
craindre de la part des Ennemis, fi la No. IY. 
Guerre fe déclare. 

Je n’entre ici dans aucfln détail, me 
référant à ce que la Compagnie vous 
marquera, que je vous recommande d'exé- 
cuter avec toute la ponllualité que vous ejli- 
merez. praticable & convenable à la fit na- 
tion ou vous vous trouverez, (a) 

Je fuis, &c. Signé Orry. 

( <* ) Ainfi aux termes de cette Lettre , !é (leur de la 
Bourdonnais pouvoit & devoit ne pas exécuter ce que la 
Compagnie lui marquoit , lorfqu’il efitmtroit que ces 
Ordres ne fetoient pas praticables & convenables à ta 
fit nation où il fe trouverait. Cela eft encore confirmé par 
lesLertres du même Miniihe des 7 Mars 1744 N. VII- 
& 19 Janvier 174Ï No. VIII. On y voit toujours 
que le Miniftre le laifle le maître de diriger frs Opéra- 
tions , de quelque nature qu’elles foicnc , fuivant fes 
lumières & les citcouftances. 

A M. de la Bourdonnais. 

Si vous appreniez , Monfieur, qu’il* No.v. 
fût arrivé accident à M. Dupleix , foit A Bertjie f 
mort, foit maladie, qui le mît hors d’é- 0 * ’ 1741 

tat d’adminiftrer les affaires de la Com- 
pagnie à Pondichéry , vous partiriez auflï- 
tôt pour aller remplir cette Place par in- 
térim, & en qualité de Gouverneur Gé- 
néral de l 'Inde ; & dans le cas de cet ac- 
cident , vous n’auriez pas befoin d’au- 
tres pouvoirs, que de ce que contient 
cette Lettre * qui vous fervira d’Ordre 

A r 


Digitized by Google 



10 PIECES 

n. v. pour remplir cette Place , & au Confeü 
de Pondichéry pour vous y recevoir. 

Je luis » éPc. Signé Orry. 

A MAI. les Officiers du Confeil fupérieur 
de PONDICHERY. 

No. vi. Si par quelqu’événement imprévu , 
sF^rler Meilleurs , le Heur Dupleix ne comman- 
!? 4 j. doit pas à Pondichéry , le Roi me charge 
de vous marquer que Ton intention eft , 
que, jufqu’à ce que la Compagnie ait 
pourvu à Ton remplacement, vousre- 
connoifliez le heur Mahé de la Bourdon- 
nais pour Gouverneur par intérim. Vous 
vous conformerez à cet Ordre , aulfi-tôc 
qu’il vous remettra cette Lettre. Je 
fuis , Meilleurs , très- parfaitement à 
vous. Signé Orry. 

* 

A M. de la Bourdonnais. 


No. VII. 


( 4 ) * 


A VtfpùUu f em ^ ue dénué du principal mobile 

le 7 M*n (4) L’Original de cette Lettre eft entre les mains 

1744. du fieur de U Bourdonnais, &c la copie collationnée a 

été iemife entière à la Commi/fion ; ruais on a cru de- 
voir en l’imprimant fupprimer quelques endroits fe- 
xrets & : totalement étrangers à l’af&ire du lieur de lê 
B sur ïonnais. Il fufiït de dite que lorfque le Miniilr* 
l’écrivit, il ne jugeoit pas encore à propos de faire des 
entreprises. Ç’eft ce que po«ç le coquaeocemeat de 1» 
Lettre. 
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Justificatives. ' li 
jui vous avoit déterminé à repaffer dans 
'es Indes , qui étoit de diriger des forces , 
ant pour défendre les Etabliflemens de 
a Compagnie, que pour faire des entre- 
Drifes , fi l'occaiion s’en préfentoit , z eus 
demanderez, pourquoi l'on ne vous permet 
: ms votre retour ; mais je vous répondrai 
]ue c’eft parce je n’envoye pas cette 
innée de nouvelles forces dans l'Inde t 
Sc que je fens, que s’il arrivoit quelque 
chofe , on y auroit d’autant plus de be- 
foin d’un homme de refTource » qui fçut 
fe retourner & faire un ufage avantageux 
du peu qu’il a. Ainfi vous verrez que je ne 
vous exhorte à refter maintenant dans 
l’ Inde , que par une nouvelle preuve 
de-confiance que je vous donne. D’ail- 
leurs la bonne opinion que j'ai de vous, 
m’ayant déterminé à vous deftiner le 
premier porte de Y Inde , s’il arrivoit 
quelque choie à M. Dupleïx , elle m’en- 
gage à vous confidérer comme un hom- 
me, non-feulement utile, mais même 
nécertaire. Je nfe doute donc pas que 
Tentant toute la diftin&ion de ma façon 
de penfer fur votre compte r vous ne 
remplirtiez avec fatisfaéfion mes vuës * 
qui fe réduifent à deux points quant à 
préférât; le premier eft votre relïdencé 
dans Les IJles , pendant une couple d’aa- 

A vj 
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vu. née , ou dans les Indes .... Si la ruptu- 
re entre la France , la Hollande , & l’An- 
gleterre fe déclare décifivement, je fe- 
rai fur le champ en toute faifon expé- 
dier un Avifo, qui vous en portera la 
nouvelle. Il convient cependant , à tout 
événement, & quand même vous ne re- 
cevriez point de nouveaux avis , que 
vous défendiez bien expreflement aux 
Vaifleaux, qui feront leur retour l’année 
prochaine, la relâche d q Ste. Helene&c 
de YAfcenfton , & que yous les mettiez 
en état , par les vivres que vous leur don- 
nerez , de venir directement relâcher à 
Louifbourg , où vous donnerez des Or- 
dres pofitifs à chacun des Capitaines , 
de venir toucher, pour y recevoir les 
nouveaux Ordres que la Compagnie y 
envoyera, & profiter des efcortes qui 
les y attendront, pour faire leur retour 
à l ’ Orient avec plus de fureté. Comme 
il ne convient point que qui que ce foit 
puilfe à l’avance être inftruit de la rou% 
te que prendront les Vaifleaux l’année 
prochaine, & du point d’attériflement 
où ils fe réuniront , je nai point inflruit 
la Compagnie de ce dont je fuis convenu à 
cet égard avec AI. de Aîaurepas : ainfii 
vous vous conformerez exactement! ce 
que je vous en marque ei-deflus , quoi- 



J V ST1F1CATIV ES. I 3 
]ue vous puijfiezj avoir d’autres Ordres de n». VU* 

'a Compagnie. Si je fais quelques change™ 
nens à ceux-ci je vous le marquerai 
noi-même, ou vous le ferai mander par 
VI. d eFulvy. Je fuis, &c. Signé OttRx. 

Enfuite eft écrit : » je dois vous dire , 

>que l’apparence de la rupture avec 
j les Nations maritimes doit étreregar- 
> dée comme certaine : ainfi tenez vous 
» fur vos gardes de tous cotés. 

A M. de la Bourdonnais a CI s le 
de France. 

k / 

La Compagnie vous expédie , Mon- No VIIT '- 
îeur, la Fregate Y Expédition , qui fera l$ A jlZuV 
uivie des Vaifleaux ci-après. 1745. 

U Achille , de 70 pièces de canons 
nontés> & quatre cens cinquante hom- . 
nés d’Equipage. 

Le St. Louis de 5 o canons montés , 
k de deux cens cinquante hommes 
l’Equipage. 

Le Lys de 40 canons montés , & de 
150 hommes d’Equipage. 

Le Phoenix de 44 canons montés , & 
le 250 hommes d’Equipage. 

Le Duc d’Orléans , de 3 6 canons 
nontés,& 150 hommes d’Equipage. 

Ces cinq Vaiifeaux ne peuvent par- 
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14 PIECES 

Ne. vin. t i r de X Orient , avant la fin de Février , 
& doivent aller de conferve à Cadix, & 
de-là à Xljle de France , où on ne doit 
pas compter qu’ils arrivent avant la fin 
d’Àout. 

L’intention du Roi cjl , que votes preniez, 
le Commandement de ces V dijfeaux , aujji- 
tôt qu’ils feront rendus à vos Ordres. 

L’Armement de ces Navires a deux 

• objets: 

Le premier deremettre avec fureté les 
fonds dont ils font chargés, au Comp- 
toir de Pondichéry , & le fécond de faire 
la courfe dans Xlnde fur les ennemis de 
l’Etat, dans les. Parages que vous efti- 
merez convenir le mieux. 

La Compagnie a deftiné les cent mille 
*- marcs de Pialtres qu’elle a envoyé cette 

* année aux Indes , à payer par préférence 
les dettes que les Confeiîs de Pondichéry 
& de Bengale y ont contrariées; n’ayant 
rien plus à cœur que de fatisfaire à tous 
fes engagemens. D’ailleurs les Vaifleaux 
qui porteront ces cent mille marcs, ne- 
pouvant fortir de Cadix qu’à la fin de 
Mars ou au commencement d’Avril,. 
ils n’arriveront à Pondichéry , quelque 
diligence qu’ils falfent, qu’en Octobre * 
(a) faifon trop avancée pour pouvoir 

(a) Ils n’atriverentàl’IIU de France qu’aumois de- 
janvier I/4.Ï» 
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J U ST IFICATtVES* 15 
e flâter de tirer avec ces mêmes fonds No. vnr* 
le Bengale ou de Pondichéry des Mar- 
handiifes qui puifTent être envoyées en 
'rance au commencement de 1746. 

'die a donc abandonné toute idée d’a- 
oir pour l’année 1 745 d’autres Mar- 
fcandifes, que celles que leConfeil do 
’ondichery aura pu raffembler > depuis 
e départ des VaiïTeaux qu’il aura expé- 
liés au commencement de cette année* 

-eci établi comrrje certain, il a paru 
rès-indifférent que les cent mille marcs' 
ju’elle envoyé a&uellement , arrivaf- 
ent à Pondichéry en Oétobre ou en Jan- 
ier , pourvu que M. Dttpleix foit infor- 
né du tems auquel ils lui parviendront* 

J’eftime que pour employer utile- 
nent les Vaiflfeaux que l’on laifle à vo- 
re difpofirion* vous devez au reçu de- 
a préfente, faire tous vos préparatifs y 
)our vous embarquer delfus , avec le 
lombre de Soldats ou Matelots dont 
rous pourrez renforcer leurs Equipa- 
ges ; & s’il fe trouvoit à l’Ifle de France 
quelque Vaifleaude la Compagnie , con- 
venable pour votre expédition , vouj 
levez le joindre à votre Efcadre , fur la- 
quelle\ous pouvez encore faire embar- 
quer le nombre d’Habitans de bonne 
volonté que vous jugerez à propos* 
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( Asojfîlle de 
t Original. ) 

Si vous n’a- 
vcz pas des 
gens prati- 
ques t pour 
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Quelques perfonnes penfent , que le 
meilleur parti que vous ayez à prendre , 
efl de partir des JJles à la fin de Septem- 
bre, de ne faire paroître que deux Vaif- 
feaux à la Côte Aialabre , qui mouille- 
ront un pied d’Ancre a Adah'e, pour y 
apprendre des nouvelles de la Côte Co- 
romandel, & avoir les réponfes des let- 
tres que vous aurez écrites à M. Dupletx 
par la Frégate l’Expédition. Ces deux 
VailTeaux ne doivent refter à Adahé , 
que le moins de tem? qu’il fera pofiible , 
éc en partir pour continuer leur route 
pour Pondichéry; mais au lieu de cela , 
ils feront route pour vous aller joindre 
zAchem. Je penfe même que vous pou- 
vez prendre le parti de vous embarquer 
vous-même, fur un des deux Vaiffeaux 
qui paieront à la Côte Malabare, & de 
donner ordre aux autres de vous atten- 
dre à Acbem. 

Je ne crois pas 'convenable que vous 
parodiiez à la Côte Malabare avec toute 
votre Efcadre, qui répandant l’allarme 
dans toute Y Inde , feroit que vous ne 
rencontreriez aucun VailTeau à la Mer. 

Votre rendez-vous doit donc être à 
Acbemfuivznt le plan propofé ci-jdeffus: 
vous devez y être rendu dans la fin d’Oc- 
tobre ou au commencement de No- 
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embre , y prendre de l’eau , du bois & No> 
es rafraichiflemens ; remonter enfuite " 0 “ e 
1 côte de l’Ell , pour vous trouver en à 
roifiére à l’embouchure du Gange avant voTcnvoyer 
î 1 8 Décembre. Vous pouvez y relier ^ e . ux ou tr< ** 
vec tous VOS Vauleaux julquau 15 Pôiuiichcry. 
anvier. Pour lors vous détacherez 
leux de voi VailTeaux, pour porter à 
5 ondichery les cent mille marcs de PiaC- 
res que vous aurez à bord de tous les 
1 aiffeaux : ces deux Navires charge- 
ont en toute diligence ce qu’il pourra 
è trouver de Marchandées , & feront 
oute pour l’Ifle de France , où ils achè- 
teront de fe bonder de CafFé de l’Ifle 
le Bourbon , afin d’en partir en faifon 
ronvenable pour doubler le Cap de • 

Bonne-EJpérance de compagnie avec les 
trois VailTeaux de Chine , qui y feront', 

1 ce que j’efpere , arrivés avant eux. 
L’expédition de ces deux VailTeaux 
pour Pondichéry ne peut cependant 
ivoir lieu, qu’autant que vous aurez des 
nouvelles, qu’il n’y aura pas de Vaif- 
feaux de guerre Anglois à la Côte de 
Coromandel. Quant à vous , vous pour- 
rez relier en croifiére à l’entrée du Gan- 
ge, jufqu’au tems que vous jugerez à 
propos de revenir à Pondichéry , en pro- 
longeant la Côte pour enlever les VaiC- 
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NovVïii, féaux ennemis qui pourroient fe troü* 
ver à Madraz, ou ailleurs i vous pour- 
rez enfuite appareiller de Pondichéry i 

Î >our aller croifer quelque tems, foitrà 
'entrée du détroit de Maine , ou à ce- 
lui de la Sonde } même par tout autre 
Parage que vous jugerez plus convena- 
ble, prenant cependant vos mefures de 
façon , que vous foiez de retour à l’Ifle 
de France en J uin , pour y carenner vos 
Vaiflèaux , & les mettre en état de reve- 
nir en France à la fin de 1 74 6 ou 1 747. 

furplm , quoique ce plan m'ait parte 
bon , la confiance que j ai que vous ferez, 
tout pour le mieux , ni engage a vous auto- 
rifer à y changer ce que vous eflimerez. de 
plus convenable au bien général & aux in- 
térêts de la Compagnie , & même à pren- 
dre tout autre parti , quel qu'il foit. 
Vous devez le plûtôt qu’il vous fera po{- 
fible faire partir l'Expédition pour Ma- 
hê, en changeant ou ajoutant à ces inf- 
tru&ions ce que vous jugerez à propos. 
Vous donnerez, avis à M. Dupleix du 
parti auquel vous vous arrêterez,. Je lui 
donne les ordres les plus précis de vous fé- 
conder en tout ce qui pourroit dépendre 
de lui. Je vous recommande aufli très- 
particuliérement d’en agir avec lui avec 
les égards qu’il convient d’avoir pour 


Digitized by Google 



Justificatives. 19 
n homme qui commande dans toute No. wt 
Inde. 

Si deux de vos Vaifleaux pafïènt à 
dahé , vous y apprendrez des nouvelles 
e la Côte Coromandel ; mais fi prenant 
; parti d’aller gagner la pointe d ’Achem, 
ms avoir voulu faire paroître aucun 
’aifieau à la Côte Afalabare.M. Dupleix 
eut envoyer l’ Expédition à Achem vous 
orter de fes nouvelles & des avis fur 
e que vous aurez projette de faire, & 
ir le tems qu’il conviendra que vous 
ous rendiez à Pondichéry. 

Si dans votre croifiére à l’entrée du 
lange , vous faites en Janvier quelque 
rife chargée de Marchandées propres 
our l’Europe , vous devez les envoyer 
n droiture à l’Ifle de France , & y don- 
1er les ordres que vous jugerez les plus 
onvenables , foit pour envoyer ces mè- 
nes prifes en France , fi elles font capa- 
>les de faire ce voyage , foit pour char- 
ger leurs Marchandées les plus précieu- 
es fur les Vaiéeaux qui feront revenus 
le Pondichéry , & qui partiront avec les 
Navires de Chine , qu’on doit furtout 
ivoir attention d’expédier de bonne 
îeure , afin de ne les pas mettre en rif- 
}ue de manquer le paflag® du Cap. 

Vous ferez inftruit par les prochains 
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Ko. vm. VaifTeaux du rendez-vous, dontje’con- 
▼iendrai avec M. de Afaurcpas , pour 
que les VaifTeaux , qui partiront de llfle 
de France , en Avril 1 74 6 , s ? y rendent , 
& puiflent revenir en France fous Tef- 
eorte des VaifTeaux du Roy qu’ils y 
trouveront. 

Si, à votre retour de cette expédition , 
vous jugez que votre préfence ne foit pas 
néceflaire aux IJles , je vous autorife à 
vous embarquer fur les VaifTeaux qui 
feront leur retour en France au com- 
mencement de 1747 , comme vous 
paroiffez le fouhaiter ardemment; & 
vous établirez par intérim dans les Ifles 
de France & de Bourbon , pour Gouver- 
neur & Commandant, ceux que vous 
eftimerez les plus capables de rendre dé 
bonsfervices à laCompagnie,- 
Je fuis, &c. Signé Or r Y. 

A M. de la Bourdonnais. 

.fco.ix. Comme je ne doute pas, Monfieur,' 
que tout ce qui's’ed fait 5 c dit à la Com- 
pagnie des Indes nevous foit rendu, je fuis 
bien aife de profiter de l’occafion que 
me fournit le retardement du départ 
des VaifTeaux, pour vous tranquillifer 
& vous exhorter à faire de votre mieux ,, 


J 
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ur tout ce qui peut interefTer le bien No.iX. 
fervice de la Compagnie , & lamé, 
ration des Colonies. Vous pouvez 
mpter fur la continuation.de ma bien- 
llance , tant que vous ne ferez rien 
i puifle vous être reproché, & on 
us tiendra compte furement de tout 
que vous ferez d’avantageux. 

Profitez , autant que vous le pourrez, 
s tems & des circonftances , pour l’e- 
cution des projets que je vous ai com- 
aniqués par ma précédente Lettre ; & 
précipitez point votre retour, juf- 
’à ce que vous ayez mis les chofes en 
it de ne point fouffrir de votre abfen- 
. Je n’entens cependant point par-là 
us gêner, fentant bien que vous avez 
mpli & au-delà les engagemens que 
us avez pris dans le tems de votre 
par-t. 

J’ai vu avec grand plaifir les efiais 
Coton & d'indigo que vous m’avez 
voyés : ils m’ont paru beaux , & j’en 
ai faire des épreuves , du fuccès défi- 
elles vous ferez inftruit par les Vaif- 
tux qui partiront «n Odobre & Dé- 
ni bre. 

Je fuis, &c. Signé Orry. 


/ 
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JL M. de la Bourdonnais. 

La Compagnie vous expédiera cette 
année, Monlieur, fix de les Vaifleaux , 
dont cinq doivent partir dans le com- 
mencement du mois prochain, & le fi- 
xiéme dans le courant de Février. Elle 
a pris le parti de vous les adrejfer tous , & 
de vous laijfer le maître d'en difpofer , fui - 
vant les circonfiances & les nouvelles que 
vous aurez, reçues des Indes. Votre princi- 
pale attention doit être cependant, de 
faire palier à Pondichéry en faifon con- 
venable le nombre de VailTeaux qui 
fera néceflaire, pour y porter furement 
& le plus promptement que faire fe 
pourra l’argent & les troupes , les mu- 
nitions de guerre & de bouche , & les 
autres effets qui font deftinés pour ce 
Comptoir. 

Cn ne vous gêne point fur la façon dont 
vous devez, vous y prendre , pour réujftr 
dans cette expédition , dont vous fentirez 
vous-même toute 1 importance , per- 
fuadé que je fuis que vous ferez tout 
pour le mieux. Votre point de vûë prin- 
cipal doit être la confervation de la Ville 
de Pondichéry , & des autres établilTe- 
xnens que la Compagnie pofféde au-delà 
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lu Cap de bonne Efpérance & aux Indes. 
-et objet doit être préféré à toute au- 
re entreprife. Vous devez vous conci- 
er à cet égard avec M .Duplcix, & lui 
ïire pafler les fecours qu’il pourra vous 
emander, & qui dépendront de vous. 

Le feul Vaifleau le Triton , des trois 
;ue vous aviez expédiés de l’Ifle de 
7 rance au commencement de cette an- 
ée, a échapé aux ennemis en relâchant 
la Martinique , où l’on craint fort qu’il 
e foit condamné : fi au contraire on le 
envoyé en France, au moyen d’unra- 
oub confidérable, il ne pourra y être 
u’au commencement de l’année pro- 
haine. On n’a donc reçu jufqu a prefent 
ucune de vos Lettres ; ainfi j’ignore ce 
ue vous vous propofiez de faire des 
^aideaux le Bourbon & le Neptune que 
ous avez retenus, & de plufieurs autres 
VaifTeaux que vous armiez en guerre, 
rivant le rapport de quelques Matelots 
es VaifTeaux la Charmante & le Héron , 
chapés des Prifons de Louijbourg. * 

Voici les difpofitions que j’ai crû les 
lus convenables pour les VaifTeaux que 
ou s pourrez renvoyer en F rance à la fin 
e Mars ou au commencement d’Avril 
747. Ces Vaiflèaux, après avoir dou- 
lé le Cap de Bonne - Efpérance , feront 
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No. x. route pour Benguella à la côte d'Afri- 
que , environ par les 1 1 degrés 3 2 mi- 
nutes latitude Sud, fuivant le Flambeau 
Anglois , & partant del’lfle de France 
au premier Avril , iis doivent y être ren- 
dus à la fin de Mai. Ils y trouveront un 
petit Vaifleau que la Compagnie leur ex- 
pédiera en Février, qui leur portera des 
ordres fur la route qu’ils auront à faire 
pour leur retour en France. Si ce Navire 
d’avis n’étoit pas rendu à cette Côte 
dans tout le courant du mois de Juin , 
les Navires de la Compagnie , après avoir * 
pris de l’eau , du bois , & les rafraîchif- 
lemens qui leur feront néceifaires , ap- 
pareilleront pour fe rendre à l’Ifle de 
la Grenade , fituée par la Latitude à 1 1 
degrés du Nord , où ils trouveront 
pareillement des ordres de la Compagnie 
pour leur retour en France. Si les Navi- 
res ne trouvoient pas à Benguella tout ce 
qui leur feroit néceflaire , ils pourraient 
toucher à St. Paul de Loango , établilïe- 
meîit Portugais à 1 5 ou 20 lieues plus 
Nord que Benguella. Vous obferverez 
de donner les ordres les plus précis aux 
Capitaines des Vaifleaux de la Compa- 
gnie, de ne point laifler coucher à terre 
leurs équipages, les contenant dans la 

plus 
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lus exaéte difcipline , & les empêchant No. & 
e commettre aucune violence contre 
:s Nègres & gens du pays. Vous remet- 
ez aux Capitaines de quoi faire quel- 
ues petits préfens pour les Chefs ÔC 
iommandans des endroits, d’où ils fi- 
eront les rafraîchiffemens dont ils all- 
ant befoin. 

Si ces Vaifleaux venant, des Indes , en 
uittant la Côte d’Afrique , n’avoient 
u aucunes nouvelles du Navire que la 
'ompagnie doit leur expédier dans le 
ourant de Février 1747* ils Huileront 
Benguella 8i à St. Paul de Loango des 
.ettres , pour donner avis au Capitaine 
u petit Bâtiment de leur relâche en cet 
ndroit , en obfervant de n’y rien infe- 
er qui puifle leur devenir préjudicia- 
ble, fi ces Lettres tomboient entre les 
nains de l’ennemi; & pour cet effet ils 
ioivent tenir fecrette la route qu’ils au- 
ont ordre de faire en fortant de la Côte 
.'Afrique. Vous trouverez ci-joint les 
gnaux de reconnoiflance entre les Vaif- 
^aux des Indes , & le petit Vaiffeau qui 
,oit les joindre à Benguella en 1 747. 

Je fuis, &c, Signé Orry. 

Tome II. fil j 
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Monsieur, 

no. xi. Nous avons l’honneur de vous don- 
a m. de là ner avis de la prife du Vaifleau de la 
Bourdonnais. ç om p a g n i e j le Favori , faite en Rade d 'A- 

ji Voniieherr chem , le 4 Décembre dernier , par deux 
le m janvier Vaifleaux de Guerre Anelois, l’un le 
Midway , Capitaine Peyton , de 6 z Ca- 
nons, s oo hommes d’Equipage ; l’au- 
tre le Dauphin, Capitaine Moore, 24 
Canons, 180 hommes. L’Equipage du 
Favorif qui, (a) à l’exception de M. 
Defchefnayes Gilbert & fon Gendre , 
nous affure que ces deux Vaifleaux font 
venus en compagnie de quatre autres ; 
qu’il y en a deux dans le détroit de la 
Sonde, l’un de 50 Canons, l’autre de 
60 , pour attendre nos VaiflTeaux de la 
Chine ; les deux autres font, dit-on, à 
la Côte Malabare, & l’on penfe que les 
deux qui ont pris le Favori, doivent 
garder le détroit de Malac. 

N’ayant ici aucunes forces , nous 
avons pris le parti de vous envoyer le 
Vaifleau le Fleury de Y Inde , qui eft ar- 
mé en Guerre à la Côte Malabare , & 
nous donnons des Ordres fecrets à 
M. de Leyrit de vous l’expédier, auflï- 

( a ) Ces Lettres font copiée; mot i mot. 



Digitized by Google 



Ju ST I FI C AT IF ES . IJ 

:ôt qu’il les aura reçus. Nous ferons 
îmbarquer l’Equipage du Favori , ac- 
:uellement à Karikal , fur le premier 
^aifleau qui nous parviendra de Benga- 
e, que nous vous expédierons fans re- 
:ardenient. 

Nous comptons , Monfieur, qu’au 
noyen d’un tel fecours, vous ferez en 
itat d’armer quelques Vaifleaux defor- 
:e , pour venir foutenir le Commerce 
le la Nation dans ces Mers , qui y court 
m vérité de grands rifques , faute de 
"ecours, n’ayant eu nouvelle de cet Ar- 
nement des Anglois , que par la prife 
lu Favori. S’ils le fulfent moins prefles , 
k qu’ils eulTent attendu ce Navire au 
’ortir de cette Rade , il eut pû arriver 
jue tous nos Vaifleaux à' Europe & de 
' Inde euflent été pris , fans que nous en 
:uflions rien fçû. 

Vous voyez, Monfieur; que le tem» 
>refle. Nous efpérons que vous ferez 
fautant plus de diligence , que nous 
çavons que vous ne cherchez rien avec 
dus d’empreflement, que d’être utile à 
'Etat. 

Voilà la fituation des affaires dans 
'Inde , & tout ce qu’il nous eft poflîble 
le faire de notre côté. C’efl à vous , 
Gonfleur , d'achever d’y remédier, 

B ij 


No. xr. 


Digitized by Google 



î8 PIECES 

Mo. xi. Nous ne douions point de la rcuffite 
dès que vous y donnerez vos foins. 

A 1 egard de la Cargaifon que nous 
deftinions au Favori, nous n'avons pas 
•crû qu’il fut prudent de la rifquer .fur 
un Vailfeau de Y Inde , dans de pareilles 
circonftances ; d’autant que nous ne 
fommes pas abfolument furs de la Croi- 
liére des Vaiflfeaux Anglois, ni de leur 
nombre , les Anglois pouvant fort bien 
avoir trompé notre Equipage fur le plus 
ou le moins de cet Armement. 

Nous avons appris dTanaon , où étoit 
arrivé un Vaiffeau de Bengale, que les 
Anglois armoient à l'ordinaire pour 
Gedda , Mok^a , Bajfora , Golfe de Perfe , 
Surate , & autres lieux de Y Inde. Nous 
vous informerons plus particuliérement 
par la fuite, de ce que nous appren- 
drons de plus afliiré.Nous ne voyons pas 
1 qu'à Madraz, on fe donne de grands 
mouvemens pour aucun Armement. 
L’on allure aufli que les François de Ben- 
gale arment à l’ordinaire pour toute la 
partie de YOuejl du Cap Comorin : nous 
avons lieu de craindre pour tous ces Vaif. 
féaux. 

- Nous fommes, &c. Signé, Dupleix^ 
, le Gottx, Defprémefnil , Barthélémy , Du-, 
. laurens , Gaillard, Mirant > le Maire, 
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MESSIEURS* 


J’ai l’honneur de vous écrire cette 
îttre le premier de Mars , parce que > 
■mptant quitter les II les à la fin du mê- 
3 mois, je me difpole d’avance à mon 
part 5 ainfi toutes les affaires qui pour- 
nt fe préfenter jufqua ce tems, je vous 
marquerai par addition. 

Je laide le foin au Confeil & à M. de 
Martin, de vous rendre compte du 
tail de la Colonie : c’eft aflfez pour 
>i d’entrer dans celui des Awnemens ; 
comme une partie de mes Lettres 
t été perdues fur la Fiere , & que les 
plicata peuvent avoir efiuyé le même 
t fur les autres Vaiffeaux , je vais, 
îffieurs , rappeller ici ce qui s’eft 
fé depuis la première nouvelle de la 
erre. 

_e 1 1 Septembre 1744 arriva la 
'e. La Mouçon pour Y Inde étoit fi- 
: cependant j’expédiai le lendemain 
Batteau, pour y porter vos Lettres 
■os Ordres, qui font heureufement 
vés à Mahé. 

naufrage du Vaifïeau le St. G'cran 
s laiffant au dépourvu de tout, nous 

B iij 
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♦to.xii. prîmes le parti de vous renvoyer la Fiers 
au plus vîte , dans l’efpérance qu'elle 
arriveroit en France aflez tôt , pour vous 
permettre de remplacer l’année fuivan- 
te tous les effets dont la perte de ce 
VailTeau nous privoit. 

Vous me donniez. Meilleurs , Ordre, 
Confiance par cette Lettre du 14 Avril 1744, de 
îitél 1 Bcutra ‘ ne commettre aucun a< 5 te d’hoftilité* 
contre les Anglois aux Indes , qu’ils ne 
s’y fulfent déclarés les premiers , dans 
l’efpérance d’y entretenir la neutralité; 
& en cas qu’elle n’eût pas lieu , vous 
m’autorilîez à leur courir fus par-tout 
où je pourrois les rencontrer, & même 
à retenir un ou deux de vosVailTeaux 
d’Europe, que je croirois les plus con- 
venables pour faire la Courfe ; en ob- 
fervant neanmoins , que la Compagnie 
n’entendoit point abfolument que cela 
la privât des Marchandifes qu’elle at- 
tend des Indes , mais feulement des 
Caffés de l’Ifle de Bourbon , que je pour- 
rois garder jufqua l’année fuivante. 
J’eus l’honneur , Meilleurs , de vous 
marquer par cette Frégate ce que je 
penfois de cette prétendue Neutrali- 
té ; quelle n’avoit jamais eu lieu que 
dans la Rivière du Gange , & que les 
Anglois d’Europe , indépendans des 
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Dmptoirs de cette Nation dans Y/n- no.xiï,- 
, n’obferveroient certainement point Cinbac tue> 
Traité de Neutralité , lorlqu’ils 
us rencontreroient à leur avanta- 
. Je fus encore confirmé dans mon 
inion, par l’arrivée d’un petit Vaif- 
tu à moi , venant de Surate , où il 
ait vû dans les Gazettes, l’Armement 
le nom de quatre Vaifleaux , qui fai- 
ent voile d’Angleterre pour les lnàe$. 
ne doutai nullement que nous n’y 
f 'uflions quelque échec , & je fentis 
is que jamais l’utilité de l’Efcadre , 
ic laquelle j’étois parti de France. Si 
l’eufle eû ici , jêles aurois prévenus , 
aurois fait ce qu’ils ont fait. Quelle 
iérence ! 

Comme je prévoyois la néceflité d’ar- Premier at- 
:r, je preflai la conftrudion du Vaif- mcœcllt • 
u YInfulairc , & fis dans le Port tous 
préparatifs nécefiaires pour accélé- 
le travail , à mefure que les Vaifleaux 
iveroient. Le premier qui parut fut 
Bourbon. Nous jugeâmes à propos de 
décharger & de l’armer en Guerre. 

-joint , MM. la délibération que 
îs trouverez dans le Cahier que je 
is envoyé, de celles qui ont toujours 
erminé ou autorifé nos Opérations 
îuis la Guerre, Le Capitaine de ce 

B iiij 
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ïJo.xn. Vaifleau refufa de le monter en Guerre, - ! 
& nous fit à ce fujet quelques tracafle- 
ries, dont vous avez eu connoiflance , 
par les Lettres du Confeil de l’année 
derniere & par les miennes. Nous ver- 
fâmes fa Cargaifon fur les Vaifleauxle 
Héron & le Triton . 

Neutralité Au mois de Février fuivant, arriva 
K Charmante, par laquelle M. Dupleix 
me marquoit d’ëtre convenu de la Neu- 
tralité avec Afadraz. , & qu’il s’en flat- 
toitavec Golgotha & Bombay e. Nous dé- 
chargeâmes, à tout événement, cette 
Fregatte , dont la Cargaifon fervit à 
completter celles du *Héron & du Tri- 
ton, & la difpofames à prendre un Char- 
gement de Caffe , fi nous apprenions 
par les derniers Vaiflèaux la confirma- 
tion de la Neutralité entre les deux Na- 
tions. 

A la fin de Mars , arriva de Bengale le 
Vaifleau le Neptune, commandé par M. 
delà Porte-Barre. Il devoit fortir de ce 
Port le 6 Avril pour faire fon retour 
en France , lorfque le 5 du meme mois 
parut le Vaifleau le Fleury des Indes, ex- 
pédié de Mahé, pour m’annoncer lapri- 
fe du Vaifleau de la Compagnie le Favo- 
Ptife du F*, ri, en Rade d ’jdchem , par deux Navires 
v,rl de guerre Anglois.Le Confeil de PoneU- 
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bery me demandent par la même voye No. xn. 
u lecours avec toute l’inftance pofii- 
le, & me prioit de ne renvoyer les 
aifleaux des Indes que fous Convoi. 

C’a été le premier moment où j’ai « v. No. xi. 
ammencé à travailler avec une fin dé- 
:rminée. Comme nous nous trouvions 
ans le cas où vous ordonniez de cou- 
r fur nos Ennemis , nous gardâmes en 
Dnféquence le Neptune tic fîmes embar- 
uer la Cargaifon fur la Charmante , 
ui mit à la voile pour France le 10 
vril, & par laquelle j’ai euj’honneur 
e vous intormer de tous les détails que 
viens de vous faire. Nous travaillions Suite du 
’ec toute la vivacité polîible à l’Arme- ar " 

tent des Vameaux , te Neptune , le Bour- 
>n , Y In fui aire, la Renommée , & X Eli- • 

absth, petit Navire de Surate qui m’ap- 
artenoit , bon voilier , & que nous 
rîmes pour cette raifon , afin de nous 
rvir de découverte. Je ne fçauroîs 
jus peindre à combien d’expédiens 
ous' fûmes contraints d’avoir recours, 
jur armer ces Vaifieaux , dans un tems 
i la perte du St. Géran nous dénué de D’fettedes 
ut , & dans le cours d'une maladie epidé- Ifl «* 
isjue , qui ne nous laijfe ni ConjlruÙeur , 

• Maître , ni Charpentier , ni Forgeron , 

; état de travailler ,• cependant j’ai ta- 

B y 
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ché de fuppléer à tout , & notre Arme- 
ment étoit déjà très-avancé, lorfque le 
1 2 Avril parut la Fregate la Favorite , 
Capitaine M. Trublet , par laquelle vous 
me marquiez Amplement, dans votre 
lettres de Lettre du 22 Septembre, que vous vous 
u Comfa proposez. répondre à mes Lettres , par 
lmt ' les F'aljfeaux que vous deviez, armer , ainfi 

que de Coutume : mais ces édairciflemens 
étoient trop foibles , pour déterminer 
le parti que j’avois à prendre ; j’ouvris 
la Lettre que vous écriviez à M. Du- 
pleix , dans laquelle je vis que vous lui 
promettiez d’expédier à l’ordinaire les 
Vaifleaux de Pondichéry & de Bengale ; 
Voici le raifonnement que je fis en con- 
lequence. . v 

Conjeûurcs ” I1 . faut <l ue la Compagnie compte in- 
du fieur de u » dubitablement fur la Neutralité entre 
Bourdonnau. j es j eux N at ions aux Indes , pour y en- 

» voïer fes Vaifleaux à l’ordinaire:cepen- 
>» dant dans l’incertitude où je dois natu- 
« Tellement la fuppofer fur ce Chapitre , 
« elle ne peut te difpenfer de faire relâ- 
»» cher tous fes Vaifleaux aux Jles,mëme 
«ceux de la Chine , afin qu’ils prennent 
*» langue , & fçachent au moins ce qui fe 
«pafle dans cette Partie. Comme les 
«chofes ont changé de face, & que les 
»» Anglois fe font déclarés dans l'Inde par 
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uune rupture ouverte , j’arrêterai ici 
» tous les Navires de la Compagnie , je 
»> renforcerai leurs Equ ipages.en me fer- 
mant de ceux des Vaifleaux deftinés 
» pour les IJles, que je taillerai dans le 
»» Port. Au mois de Juin je mettrai à 
»> la voile avec l’Efcadre armée ici en 
» Guerre, & convoyerai furement les 
» vaifleaux Marchands à Pondichéry, d’où 
»> il fera encore tems d’expédier ceux 
»> pour la Chine , avec lefquels je con- 
» viendrai auparavant du jour & du Dc- 
» troit par lequel ils doivent débouquer, 
» & après avoir afluré le retour de nos 
» VailTeaux des Indes , j’irai chercher les 
.» Navires de la Chine au rendez-vous. « 
Par cet arrangement , qui étoit com- 
biné félon le tems & les Mouçons , je 
comptois raflembler ici en Mars tous 
10s Vaifleaux chargés, & vous les en- 
voyer fans qu’il leur fût arrivé d’acci- 
lent.ni qu’ils euflent été troublés dans 
eurs opérations de Commerce aux /»- 
les. Peut-ê re -euflïons-nous pû aucon- 
raire trouver en route quelque bonne 
’ortune. Ce plan que je communiquai 
iu Confeil , me parut fi conforme à vos 
nterêts & à l’idée que je concevois de 
otre arrangement fur l’Expédition de 
os Vaifleaux , que nous nous y fixâmes. 


No . xir . 

Arrange- 
mens en coa- 
féquence. 
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No.xir. & prîmes le parti d’armer encore en 
Guerre la Fregate la Favorite. Nous 
étions tout prêts à faire voile en Juin, 
mais comme vos V aideaux de F rance ne 
* paroifloient point , & que les Equipages 
de notre Elcadie confommoient tous 
les vivres des IJles , nous prîmes le parti 
d’envoyer tous les Navires m’attendre 
à Ylfle de Aladagafcar , & je ne gardai 
ici que le Bourbon y fur lequel je devois 
m’embarquer / avec l 'Elisabeth pour 
porter des Ordres. Le mois de Juillet 
commençoit à s’écouler fans qu’il parut 
encore aucun Navire, & plus la Saifon 
s’avançoit , plus je fentois la néceflicé 
d’aller aux Indes ; j’avois enfin fixé mon 
Départ fixé, départ au premier d’Aout, & il ne me 
reftoit plus rien à embarquer , lorfque 
Nouveaux le z 8 Juillet parut l’ Expédition, parla- 
£ance de fi ue ^ e Monfeigneur le Contrôleur Gé- 
néral m’annonçoit les 5 V aideaux de 
l’Efcadre que vous nous avez envoyée , 
& m’ordonnoit de les armer en Guerre , 
& d’y joindre les forces & les Vaifleaux 
des IJles. Il me faifoit encore l’honneur 
de me marquer , que cet Armement 
• avoit pour objet de porter cent mille 
marcs de Piaftres à Pondichéry , & de 
faire enfuite la courfe fur nos Ennemis 
dans divers Parages qu’il m’indiquoit. 
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ZeMiniftre m’envoyoit en conféquen- 
:e un Ordre du Roi qui enjoint à tous 
es Capitaines & Officiers de vos Vaif- 
eaux , de fuivre mes Ordres à peine de 
léfobéïflance. * 

Après des Ordres fi précis, que me 
elloit-il à faire. Meilleurs? Je m’at- 
endois à voir l’Efcadre mouiller en ce 
) ort, au plûtard deux mois après î’arri- 
ée de \’ Expédition , fur les nouvelles 
\u e l’on m’en donnoit de X Orient & (ur 
e rapport du fieur de Lefqttelin. En fup- 
>ofant à ces VaifTeaux un mois de plus 
lans leur traverfée, & un mois de relâ- 
he à cette Ijle , j’avois projette de la 
aire fortir à la fin d’Oélobre, Il étoit 
ems alors de tomber à la Côte Mala- 
are, où n’étant point attendus, nous 
:uffions certainement fait beaucoup de 
5 rifes : mais la Mouçon ne nous per- 
nectant plus d’aller aux Indes par la 
été de Madagafcar , j’expédiai le len- 
lemain la Fregate X Elizabeth , pour por- 
er Ordre aux VaifTeaux qui y éfoient 
;n relâche de faire leur retour en cette 
y/e, & cette Fregate continua fa route 
tour aller remettre à Mah'e vos paquets 
'enus par le fieur de Ltfyttelin. Elle re- 
’int ici en Novembre. Les VaifTeaux 
1 q Madagascar étant arrivés en Septem,- 
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Uo.xn. bre , je leur fis donner au plus vîte ce 
qui leur manquoit , & les envoyai pren- 
dre des vivres à Bourbon , avec Ordre 
d’en fortir le io Odobre, & de m’al- 
ler attendre à Achem , où ils trouve- 
roient des rafraîchiflemens; &fuppofé 
que je n’y fufle pas au i o de Janvier , je 
leur ordonnois d’aller à Pondichéry , en 
partant par la Rade de Madraz, , dans 
l'efpérance qu’une partie de l'Efcadre 
Angloife , ayant été convoyer les Vaifi- 
feaux de Chine en Europe , notre Efca- 
dre ne trouveroit point de forces qui 
lui fuflent fupérieures ; & afin de rece- 
voir à Achem , lieu du rendez vous , des 
nouvelles certaines des Indes , j’envoyai 
l'Expédition en droite route à Mahé , 
pour nous en apporter à Achem, avec Or- 
dre s’il ne rencontroit point en Janvier 
de Navire François à cette Rade, de fai- 
Nouvelles re voile pour Pondichéry. Ces difpofitions 
iic< Indu, prifes, arriva le 7 Odobre le Vaifleau 
le Neptune des Indes chargé de Caffé de 
Moka , qui venoit fe mettre en fûreté 
dans notre Port, parce que l’Efcadre 
Angloife en entier, renforcée du Vaif- 
feau le Eavori , avoit établi, fa croifiere 
depuis le Fort St. David, jufqu’à Pondi- 
chéry. Jugeant cette Efcadre infiniment 
fupérieure à celle que nous ayioiis armée 
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cl : j’envoyai Ordre à nos Vaifleaux de no.xiïj 
efter à Bourbon , en attendant des nou- 
r eIIes d’Europe ; mais le retardement. Embarré 
le l’Efcadre de France me faifant ap- «“fe* P ar ^e 
iréhender qu’il ne lui fût arrivé quel- vaifleaux d# 
ju’accident, & voyant avec un regret Ftance * 
nfini , que les Vivres deftinés pour no- 
re voyage des Indes , fe confommoient 
lans une défolante inadion : confidé- 
ant encore que s’il ne nous arrivoit 
juelques fecours , nous nous trouve- 
rons bientôt réduits à la fâcheufe 
mpoflibilité de mettre dehors aucun 
/ai(Teau , j’aflemblai le Confeil , & fur 
’expofé que je lui fis de notre fâcheux 
tat , il fut délibéré d’envoyer à Pon- 
lichery le VaifTeau le Pondichéry , nous 
:hercher du Bray & des Vivres, & 
l’expédier pour France la Fregate la 
Favorite, vous informer de notre fi- 
uation. Comme vous fçavez, Mef- 
ieurs, que le mois de Décembre eft le 
:ommencement de la faifon critique ; 

)our les Vaifleaux à Yljle de Bourbon , 

'envoyai Ordre à ceux qui étoient en 
elâche de revenir en cette IJle; ils y 
irriverent à la fin de Décembre , 
l’ayant plus de Vivres que jufqu a la fin 
le Mars , & peu d’efpérance d’en avoir ; 
ar nous ne comptions que foiblement 
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fto.xu. fur le St, Pierre , que nous avions en- 
voyé en traiter à Aiadags.fcar , & qui 
n’a point encore paru. D’ailleurs tous 
les effets de Traite, excepté la Poudre , 
nous manquoient, & les féchereffes 
avoient occafionné une diminution 
confidérable fur nos récoltes de Bled. 
Enfin, tout réuni, il ne nous étoit pof- 
fible de fournir des Vivres à tout le 
monde, que jufqu’en Mars. Telle étoit. 
Meilleurs , la trifte perfpeéfivequi nous 
Ht arrivent, reftoit, lorfque le iS Janvier a paru le 
premier Vaiffeau, de l'Efcadre de France ; 
ils étoient tous mouillés dans ce Port le 
premier Février. 

La première chofe à laquelle j'ai ré- 
fléchi , a été l’ufage que j’en pouvois 
faire,conformément au tems, aux Mou- 
çons&à mes Ordres. J’avois deux par- 
tis à prendre; celuidefortir d’ici au pre- 
mier de Mars , & de pafler par la gran- 
de route , afin d’être fur Ceylan\ la fin 
.d’Avril , ou au commencement de 
Mai , où j’eufTe rencontré les Vaifleanx 
Marchands venant de Surate ; mais j’en- 
vifageois comme impolïible de déchar- 
ger dans l’efpace d'un mois, & armer 
de nouveau l'Efcadre , comme elle doit 
l’être pour fon voyage. Je craignoïs- 
d’ailleurs avec raifon , de tenir à la Mej; 
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rendant trois mois, des Equipages qui No.7Tir* 
>rrivoient d’une traverfée de neuf mois 
k demi. L’autre parti étoit de palier 
lar la petite route. Vous fçavez que 
a Mouçon change en Mars, & que l’on 
)eut partir à la mi- Avril des Ifles, paf- 
er par la tête de IWadagafcar , & la tra- 
erfée eft prefque d’une moitié plus 
:ourte que par l’autre côté ; ajoutez-y 
avantage de pouvoir en paflant à cette 
ile , prendre du Ris & des Bœufs „ 

Jour entretenir les Equipages en bon 

itat , pendant la traverfée jufqu’aux 

r »d es. Toutes ces raifons m’ont déter- 

niné au dernier parti, & je le trouvai 

ndifpenfable, dès que je vins à jetter 

es yeux fur le peu de livres que noui Malpouryw; 

tpportoient les Vdijfeaux d’Europe. Ils 

.soient armés pour quatorze à quinze mois : 

Us en ont été neuf & demi à dix , dans 
eur traverfee de France ici ; par confè- 
rent il ne leur refloit que pour trois & demi 
% quatre mois de f 'ivres , & le Duc d’Or- 
léans n avait en tout que trente barils de 
Farine en arrivant ici , & pas un morceau 
de Bifcuit. Il fallait encore partager les 
Vivres de tous ces V aiffeaux avec ceux ar» 
m'es ici. qui n en avoient plus. Réfléchif- 
lant fur ma trille fituaçion, & fur tout 
ce que j’avois à faire , mon premier foin 
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No* xii. fut d’ordonner à bord de tous les Vaif- 
feaux , de ne plus toucher aux Vivres 
de leurs armemens , & je m’arrangeai 
le moins mal qu’il me fut pofïible , pour 
Conférer leur en fournir de terre : mais afin de 
offieim! les k* re entendre raifon à tous les Equipa- 
ges , j’envoyai chercher MM. les Capi- 
taines & premiers Lieutenans , àqui je 
fis leéture des Ordres de S. M. & de 
ceux du Miniftre , & en leur expo- 
fant notre difette , je leur fis fentir que 
quand même nous n’aurions pas or- 
dre d’armer en guerre* notre état pré- 
fent nous obligeoit de faire tout ce que 
nous faifions * pour pouvoir aller avec 
fureté chercher des Vivres aux Indes % 
tant pour notre confommatioti aduelle, 
que pour notre retour en France. Je 

iiocf Xh0rW l eur P ei S nis avec ^ P^ us v ^ ves cou ”’ 
leurs la néceflité de faire tous les efforts 

poflibles , pour réparer vos pertes. J’em- 
ployai après cela les motifs les plus 
prefTans; obéiflance, devoir, honneur 
& reconnoiffance; en un mot, je n’ou- 
bliai rien pour les déterminer à pren- 
dre leur parti avec zélé & affedion* 
inutiles en Beaucoup fe font laiffé convaincre; 
fartie ' mais quelques-uns venant d’Europe , 
ont témoigné autant de furprife que 
de dégoût de pareille commillion. Ce 
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n’eft cependant rien , en comparaifon 
de la plupart des Officiers des deux 
VaifTeaux, que nous avons retenu l’an- 
née derniere; ce n’a été que iriauvai* 
difcours & criaileries continuelles. On 
ne voyoit que nonchalance dans leur 
conduite, que répugnance à exécu- 
ter tout ce que le bien du Service 
exigeoit d’eux; il fembloit que plus il 
étoit néceflaire d’infpirer de confiance 
5c d’ardeur aux Equipages , plus ils tra- 
vailloient à l’éteindre. Que peut-on après 
cela ofer attendre d'une quantité d'efprits 
r et ifs , aigres & indociles chez, qui on ni 
y-encontre a chaque pas , que chicane & 
contradiction. Cent fois , Meilleurs , re- 
buté de pareils procédés , j’ai fouhaité 
d’ètre en France; mais pénétré d’une 
Façon de penfer tout-à-fait oppofée à 
la leur , j’ai fenti par mille raifons, la 
néceffité de ne pas jetter le manche 
après la coignée. Je vousl’avone, Mef- 
fieurs , ce n'eft ni les "Ennemis que mus 
avons à combattre , ni la difette*où nous 
Sommes aujourd'hui qui m'effrayent. Je fe- 
rois même bien éloigné d’en concevoir 
la moindre inquiétude , fi je voyois 
tout le monde fe porter avec zélé , & 
témoigner dans certe occurrence , l’em- 
prelfement que l’on deyroit nâturelle- 


No. XII- 


Murmures* 


Digitized by Google 



44 Pièces 

tfo.xir. nient attendre de gens redevables à la 
Compagnie de leur bien être. La feule 
choie, Meilleurs, qui me falfe peine < 
eft qu’obligé de régler mes operations 
& mes entreprifes’, fur la bonne ou 
mauvaife volonté de ceux qui devroienc 
le plus s’y intérefler, le fuccès ne ré- 
ponde pas à l’idée que l’on aura pu con- 
cevoir de mes forces. Vous verrez. 
Meilleurs , ce que j’en marque au Con- 
feil , par mes repréfentations du 21 
du^ÏÏ U ?/“ Févrie J> & f ° n avi . s - J' ai pris le parti , 
HoHnontai s. puifjuil faut nécejfairement faire ttftge des 
hommes cjue j’ai , de les faire obéir par 
toutes les voyes aufjuclles ils me forceraient 
d’avoir recours. J’ai déjà prévenu quel- 
ques-uns qu’ils s’embarqueroient de ^ 
gré ou de force; mais en vérité cela 
mérite un exemple. Cette petite di~ 
grelîion , que j’ai crû être obligé de 
vous faire ici , ne doit point m’écarter 
des affaires de l’Efcadre , dont je vais 
reprendre la fuite. 

îtat des Mon premier foin a été de faire 
Vivres. un ca l cu i tous ] eg Vivres que nous 
avions à bord des VaifTeaux & dans 
Yljlc ; vous verrez dans la première 
page du Cahiçr de notre Armement, 
que je vous envoyé , qu’après avoir fait 
un recebfement général de tout, nous 
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n’avions en fortant au dernier Mars, Wo.xiL 
que pour quatre-vingt-huit jours de 
Vivres; & dans les fol. deux & trois, 
vous trouverez la diftribution qui en 
a été faite dans chaque Vaifleau; en- 
core faut-il compter que la quantité de 
Pain & de Ris que l’on donne jour- 
nellement de terre a tous les Vaifleaux , • 

n’étant pas toujours fuffifante , la plûr- 
part auront déjà entamé à la fin de Mars, 
leurs Vivres de quinze jours ; enforte 
que l’on ne doit compter que fur .72, à 
73 jours de Vivres , quand on partira 
d’ici. 

Voilà, Mefiieurs , la fâcheufe fitua- LesCroiflS, 
:ion où je me trouve ; par conféquent re ’ . dcvie “" 
îors d état a établir aucune çroiliere , blé*, 
puifque je ferai forcé d’aller en droite 
route à Pondichéry , & quand le bruit de 
mon arrivée à la Cote fera répandu , fi 
e fuis le plus fort , jugez ce que j’y 
couverai. Ce coup d’oeil que je jette ingu^tude* 
or l’avenir , me fait d’autant plus de 4" ü j ui d, ! * 
3eine , que lorlque 1 on me lçaura dans 
’ Inde , avec des forces auflî grandes en 
ipparence que celles que je commande, 

'on mefurera ce que j’aurai fait, parce 
]ue j’aurois pu faire ^ fi j’euffe été muni 
le Vivres & armé d’Equipages , dontla 
râleur & la bonne volonté eulfent çort 


Digitized by Google 



4 ^ .PIECES 
^o. xii. refpondu au nombre. Ces réflexions 
mortifiantes m’auroient fait écouter ma 
fanté préférablement à tout, fi quel- 
que chofe eût été capable de l'empor- 
ter chez moi, fur l’abfolue néceflité 
que je fens d’aller aux Indes : mais pé- 

ii part avec n * tre cette Meilleurs , je pars 

■le Scorbut, fans confulter ma fanté , quelque chan- 
celante quelle foit, & quelque befoin 
que j’aye de relier à terre pour m’y ré- 
tablir du Scorbut , que les foins & le 
travail de l’armement de notre premiè- 
re Efcadre m’ont fait gagner, au point 
de voir tous les jours mes dents tomber 
en détail. Cette confidération , Mef- 
fïeurs , eft d’un trop foible poids dans 
ma façon de penfer, ppur m’arrêter un 
inftant , dès qu'il s’agit de prouver à 
Monfeigneur le Contrôleur Général , 
ma parfaite obéiflance à fes Ordres , & 
ma fenfibilité à la confiance dont il 
m’honore. Ajoutez -y encore , Mef- 
fieurs, la fatisfaélipn que je reflens, de 
pouvoir faifir cette dernière occafion 
démarquer à la Compagnie , que fes in- 
térêts me font toujours chers , & que je 
fçaurai dans tous les te.ns lui confer- 
ver la reconnoiflance que je lui dois de 
Recherches mon bien être. Les recherche $ injurienfes 

■ ue l’on faic . r ■ r • r 

fur fa con- Jf fa* <juc l on fait fur toutes mes, 
duite. 
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[lions , ne fçauroient altérer le z,éle avec No. Xlli 

'.quel P entreprends cette Campagne. Je ne 

?e flatte pas de ni en faire un mérité auprès 

e mes ennemis ; je ne veux point tenter un 

ùracle. Leurs difpofitions à me faire des 

imes de tout me font connue; il par oit 

terne que l'on ne veut m’en laijfler aucun 

oute, par Panimofité avec laquelle çn a 

udié mon adminifl ration dans les Ifles. 

iette nouvelle , Meilleurs, afaitfouf- 

ir ma délicateffe fans troubler ma tran- 

uillité. Je ne crains point qu on examine Ne l« craint 

a conduite avec des yeux d’indifpojition. P 0,nt * 

•n n’y trouvera rien qui fôit fufcepti- 
le de reproches, Elle a toujours été 
itorifée par des Ordres que je produi- 
i quand on le voudra. A l’égard de 
a fortune f je porterai moi-méme au 
iniftre mes Livres tenus en partie dou- 
e & vifés des Confeils , année par an- 
e. Je confens qu’on les livre à mes 
memis , & qu’on leur procure le plai- 
de faire jouer les derniers reflorts de 
îr mauvaife volonté; ils y trouveront 
détail de toutes mes affaires de Com- 
ïrce, & l’origine démon Bien ; mais 
n’y verront jamais les interets de la 
mpagnie, confondus avec les miens. 

Enfin , Meilleurs , je pars animé d’un 
û defir dç remplir ce que je dois à 
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Ko. xii. l’Etat & à moi-même, & de chercher 
avec une ardeur , que la perfécution ne 
fçauroit rallentir,laflatteufe fatisfaétion 
de me venger par quelqu’entreprife uti- 
le à la Compagnie , dont l’heureux fuccès 
pourra impofer à mes Ennemis , & le 
contraire les animer davantage , fans 
autre juftice ni confidération que l’évé- 
nement. Ç’eft, Meilleurs, à quoi jem’at-* 
tends. Revenons encore une lois à la 
fuite de notre armement, 

En vérité , Meilleurs , les Equipages 
que vous nous envoyez ne font pas des 
hommes, & il faut etre dans la néçeflu 
té où nous fommes de nous en fervir , 
pour entreprendre d’en faire quelque 
chofe. J’ai cru devoir au moins les ha- 
biller, pour leur donner un air plus 
fupportable. Vous verrez dans le Ca- 
hier du détail de l’armement, page 4. 
ce que nous avons donné à chaque Na- 
vire pour l’habillement des Equipages, 
Tous les Vaifl'eaux que j’ai ici, à 
l’exception de X Achille font de grands 
petits Navires; c’eft-à-dire , que pas un 
n’eft en état de porter une Batterie 
d’embas ; c’ell pourquoi , j’ai pris le 
parti de leur donner à tous du Canon 
du 1 1 fur le Pont, & ç’eft encore peu 
de çhofe pour aller combattre, • 

Ua 
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Un VaifTeau de 70 pièces de Canôn , No, xu. 
ui doit venir joindre cette année l’Ef- F °f« s 
idre Angloife,' compofée de 
2 Vaiilèaux de 60 Canons 
1 de . . . 50 

1 de . . . 2.4 

1 de . . . 

2 Corfaires de 5 o Canons qui ont 
is le 5 . Benoît, & qui font allés atten- 
te la Hourgue. 

2 dits de 50 Canons, qu’on leur a 
irement expédiés d’Angleterre , pour 
ur porter des vivres & des hommes. 

10 Vailfeaux, qui fuivant toutes les 
>parences feront plus forts que nous ; 
ais qu’importe ? La faim nous forcera 
; nous battre avec 8 Vaifleaux , armés 
>mme vous le pouvez voir aux pa- 
;$ 5 , 6 , 7 & 8. Vous y verrez, Mef- 
eurs , que nous avons partagé avec 
îe égalité de proportion, toutes les 
mes qui fe font trouvées dans vos 
ailfeaux & dans vos Magazins. Ce ne 
nt ni la poudre ni les armes qui nous 
anquent, mais les hommes, puifque 
i été obligé de commander 700 700 

’oirs Créoles , moitié à la Compagn e &£ ur l’Efcadte 
oitié à louage. Monfeigneur le Con- 
alleur Général me faifoit l’honneur 
: me marquer d’engager des Habi- 
Tome II. C 
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No.xii. tans; mais ce font tous des Meilleurs , 
dont la plupart veulent manger à table , 
& croîroient au-deffous d’eux d’aider 
aux Equipages ; de forte que j’ai préféré 
le bon Noir Créole , dont je tâcherai de 
tirer parti au Canon , & à tout pren- 
dre , nos Equipages font en vérité bien 
mal compolés ; cependant il faudra les 
employer tels qu’ils font. 
iMftributicm Pour éviter à mes Ennemis la peine 
îles Emplois, d’éplucher ma conduite, fur lesdépen* 
fes & les prifes qui pourront fe faife , 
& ôter à leur haine tout prétexte 
d’éclater daus le cours de cette Cam- 
pagne, j’ai fait nommer M. Bonneau , 
Confeiller Commiffaire de l’Efcadre , 
& lui ai donné fous fes Ordres M. Lau- 
rent , garçon des plus capables ; en qua- 
lité d’Ecrivain principal de l’Efcadre , 
pour tenir les Comptes de CaifTe & de 
Dépenfes ; M. du Parc , en la même 
qualité, pour être chargé de toutes les 
munitions de guerre & de bouche , le 
fleur Régnault, Commis aux ClalTes 
pour tenir les Regiftres des morts, & 
fournir les comptes juftes des Malades. 
J’ai en outre confié particuliérement à 
M. Roftaing le foin de l’Artillerie, & à 
M; Mabillé celui des Hôpitaux ; & 
quoique je doive avoir l’œil fur toutes 


J. 
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îs parties , pour y maintenir le bon no.xii. 
)rdre & le ménagement , je n’aurai 
erfonnellement à repondre que des 
étions militaires de l’Efcadre. Dieu me 
onne du bonheur, je vous en rendrai 
on compte. 

Je m'arrange pour mettre à la Voile 
la fin de Mars; je ferai peu de féjour 
Bourbon , & irai prendre la plûpartde 
os Vaideaux à l ’ IJle Sainte -Marie , où 
: les ai envoyé, tant pour manger du 
œuf, que pour foulager la Colonie , 
ui refte en vérité dans un déplorable 
:at , dépourvue abfolument de tout, 
i je n’avois pas connu les forces de 
os Ennemis, & par conféquent fenti 
nécelîité de multiplier les nôtres , 
atant qu’il nous eft poflîble , je ne 
rurois pas lailfée aullî dégarnie qu’elle 
1 l’être. On peut y ajouter d’autant 
lusdefoi, que j’abandon*ema Fem- 
ie, mes Enfans & mon Bien, qui font 
; que j’ai de plus cher au Monde, 
lais c’eft un émetique qui doit nous 
uver ou nous perdre. 11 eft vrai que 
:fpére qu’il arrivera bientôt des Vaif- 
aux d’Europe, & je laiffe Ordre d’en * 
irder au moins un , pour la fureté & 
s befoins des J/les. V oici quel eft mon 
an en fortant de ce Port. 

C ij 
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No. xii. Je ferai tous mes efforts pour être à 
rpianduSr. la Côte Aîalabare vers !e 10 de May, 
butlis. Bt * r ~ a fi n d’y rencontrer, fi je puis , les Vaif- 
feaux Marchands Anglois venant de 
Surate. C’eft le feul coup de fortune 
dont je puiffe me flatter dans cette 
Campagne; mais à moins que je ne fois 
favorifé d’un peu de beau tems, ils me 
devanceront. Je compte paffer à Mahé , 
& y envoyer une Fregate apprendre 
des nouvelles de nos Ennemis , qui 
n’ayant vû l’année derniere aucun Vaifi. 
feau François aux Indes y conjectureront 
fans un grand effort d’imagination, qu’il 
eft: indifpenfable qu'il y en aille quel- 
ques uns cette année; & nous les rencon- 
trerons indubitablement d cKarical au 
fort Saint - David. Là , nous verrons 
qui fe rendra maître de la Côte. Com- 
me j’ofe efpérer de les battre, je con- 
jecture d’avance, qu’après cette Expé- 
dition , je diftribuerai nos Navires en 
croifiére fur le Fort Saint -David , fur 
Madras y & fur la Pointe des Palmiers % 
à l’entrée du Gange , & préfumant déjà 
de notre victoire , je laiffe Ordre ici de 
faire partir en Juillet tous les Vaiffeaux 
qui arriveront d’Europe, & de les en- 
voyer croifer fur B*mbaye-,\>àr ce moyen, 
nous embrafferons toute la Côte , & 
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iVec un peu de bonheur nous pourrons No.xii, 
aire une Campagrfc avantageufe; bien 
•ntendu que nous puiffions trouver des 
ivres à Pondichéry en aflez grande 
|uantité, pour pouvoir nous en four- 
nir pendant notre croiGére. Si lafortu- 
ie veut nous favorifer , je reviendrai de 
>onne heure à l’IJle de France , appor- 
er ce que j’aurai pû prendre aux /#- 
'es, & achever de charger nos Vaif- 
2 aux en CafFé , pour aller enfuite vous 
endre compte de ma conduite , qui ne 
?ra peut-être ni G Gage; ni G heureufe 
ue je le fouhaiterois j mais on n’y 
'ouvera jamais rien qui puifle en au- 
une façon faire rougir le Galant- 
omme. 

• * 

Je fouhaite voir arriver les Navires 

e la Chine avant mon départ pour les 

ndes. Si j’avois eu des vivres , j’aurois 

lit préparer le Duc d'Orléans , pour 

1er avec eux, vous porter laCarguai- 

>n de CafFé de Moka ; mais s’il n’en ar- 

ve point, je l’emmenerai avec moi 

tx Indes , aGn de le renvoyer le plu- 

)t qu’il fera pofTule , chargé de pro- 

Gons pour les IJles. 

Je vous écris. Meilleurs , cette Let- 

e de bonne heure , afin de me débar- 

(Fer de toute afFaire , pour ne fonger 
* ^ • • • 

C nj 
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»io.xii. qua mon départ- Si jufqu’à ce tems 
il fe préfente quelque affaire , j’aurai 
l’honneur de ycvus en informer par ad- 
dition. • . 

Tous mes vœux„ dans le cours de 
cette Campagne , ne tendent , Mei- 
lleurs , qu’à défirer que toutes mes opé- 
rations (oient fuivies d’un bonheur égal 
au zélé dont je me fens animé pour la 
profpérité des affaires de la Compagnie. 
Je fouhaite quelle veuille me rendre 
cette juftice; elle eft due à la recon- 
noifTance & au refpeét avec lefquels j’ai 
l’honneur d’être, &c. 

Signé Mahe’ de la Bourdonnais* 


A l'IJle de France ce 2 Man 1 746. 

. 0- t* 

■ • * s . 4 

p g Nous fommes, Mëffieurs* au 10 de 
Autres vaif- Mars. Une Embarcation particulière , 
féaux pris par venant de Bengale , vient de mouiller 
en ce rort , & nous a appris que les 
Vaifleauxfc Charles, appartenant ji mon 
frere, le Dupleix & l’Heureux, avoient 
r été pris par l’Efcadre Angloife; mais on 
l’alfure ruinée en Equipages , & que 
malgré cela, les Négocians de leur Na- 
tion ont mis cette année 20 Vaifïèaux 
Marchands hors de Bengale. Ces nou- 
velles ne dérangent en rien mes opéra- 
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ons , elles ne font au contraire que les 
âter. Je compte mettre à la voile le 
3 ; & comme le tems ne me permet 
as d’achever toutes mes écritures , je 
’envoye qu'à Monfeigneur le Contrôl- 
er Général la eopie des inftruéUons 
ue je laide à M. de Saint- Martin , & le 
rie de vouloir vous les communiquer, 
i Dieu me donne du bonheur , je ferai 
ientôt à lieu de réparer vos pertes. 

Signé de la Bourdonnais. 

Mo N SIEUR, 

Je fuis perfuadé que vous aurez été 
tonné de 11e point voir arriver la Par - 
aite\ vous le mez encore bien plus , 
mand elle arrivera , puifque vous ap- 
uendrez de tous les accidens , le plus 
nalheureux que pût efïuyer l’Efcaare , 
lont voici le détail , & je vous prie 
l’en faire part en France , quand il vous 
éra pofllble. 

Je fortis de l’IJle de France , comme 
'ous fçavez, le 24 Mars & fis route 
)our Bourbon. Je partis de Saint Paul 
e 29. Le 24 Avril j’arrivai à Foulepoitt- 
e, où la Parfaite nous attendoit. J’ap- 
oris auffi-tôt quelle avoit traité environ 
io milliers de Ris, & point de Boeufs, 


Mo. XII. 


No. XIII. 

' A M. de 
St. Martin t 
Gouverneur 
Général par 
intérim , de» 
Mes de Fra«. 
et & de Bi ur- 
bon. 

AhacM*. 
rote le j Mai 
174 «. 
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Na. xiii. Le fieur Brujfe , qui vint à bord , me die 
Perte du que le Saint-Pierre s’étoit perdu à la 
t. ,crn. Qq^q } ave c ^ 00 milliers de Ris & 80 
Noirs; qu’il n’y avoit que le Capitaine 
& peu de perfonnes>fauvées. Comme 
* u Tar. tout l’Equipage de cette Fregate * étoit 
f*ue. prefque morts ou malades , j’envoyai 
du monde à bord la préparer à nous 
fuivre, & j’ordonnai au fieur le Riche 
de palier à Manivoul , pour dire à la 
Renommée , qui y étoit en tj-aite, de ve- 
nir nous joindre. Comme j’avois mouil- 
lé d' un tems allez critique, j’ordonnai 
dès le foir à tous les Vaifleaux de l’Ef- , 
cadre, d’appareiller dès deux heures ; 

& comme ils ne faifoient pas la diligen- 
ce nécefiaire en pareill^feccafion, j’or- 
donnai de couper les cables , & nous 
Tempête, mîmes tout dehors; le vent renforça, 
la Mer devint affreufe , tellement qu’à 
huit heures nous étions fous nos baffes 
voiles, & dans le doute de doubler 
Vljle Sainte - Marie. Le 5 Avril à dix 
le Zj< dé- heures , le Lys fit lignai d’incommo- 
maté. dité; fon Mât de Mifaine s’étoit cafle 
fans tomber , ainfi que fon Beaupré ; 
une demie heure après, à un tangage le 
notre vint bas tout à coup, à 20 pieds 
audelfus du Gaillard ; enfuite le grand 
Mât de hune tombajquelque tems après, 4 
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lotre Artimon eut Ton tour, & celui de n°. xni. 
i.eaupré fut cafle : le vent renforça, & uAMU, 
1 Mer devenant plus mâle , notreNa- ,dem ‘ 
ire étoit trop pris par le pied & n’ayant 
•lus de Mâts pour le foutenir , rouloit 
ffroyablement , & prenoit une li gran- 
le quantité d’eau, que nous remplir- 
ions par les écoutilles, & furtout par 
es caillebotis de defTus le Pont ; defor- 
e, Moniteur, que nous nous trouvâ- 
nes vers les dix heures du foir, avec' 
ept pieds d’eau dans la calîe , trois 
lans l’Entrepont, ce qui mettoit^ flot 
out ce qui y étoit, .& le portoit deTri- 
>ord à Balbord d une façon fi effrayan- 
e~ K que perfonne n’ofoit y defcendre. 
vJotre Vaifleau étant ainfi chargé d’eau, 

1011s n’avions plus de reflource ; je def- teS r. <t*u 
:endis moi- même entre -pont, & j'ou- Bourdonnai, 
'ris les Ecoutilles ;Teau étant tombé en Ecoutiik/, 
>as, je fis grayer quatre pompes , avec 
efquelles nous fûmes long- rems fans 
touvoir franchir. Enfin la chofe devint Da 
i férieufe, qua onze heures, moi & «êmc. 

>ien d’autres crûmes qu’il n’y avoit 

dus de reflource, & que notre affaire 

toit faite. L’Equipage fit un vœu. La. Frayeur 

ieur qui fuit ordinairement ces fortes fE V‘P i fi e - 

ie prières, s’empara desefprits ; pour 

jrs croyant d’allcgeE le Vaiflèau t^ue 

Cv 
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No. xiii. l’on trouvoit trop chargé , chacun jetta 
à la Mer , ce qui fe trouva fous fa main , 
coftres , malles , hardes , armes , argent » 
Fin de la rien ne fut épargné ; cependant vers le 
Tempe te. jour, l’eau commença à diminuer dans 
lacalle; le tems & la Mer fe calmèrent, 
enforte que quelques heures après , nous 
Efradre dif f umes hors de danger. NousreftâmeS 
peiTéc. en compagnie du Ljrs feul , qui avoit, 
comme je vous ai dit , fes Mâts de Mi- 
faine Si de Baupré caffés, fans avoir 
été emportés , & fon grand Mât de 
Hune & l’Artimon en bas. Ce Vaiffeau 
nous conferva toujours. Nous en vîmes 
un autre fous le vent , qui n’avoit que _ 
deux Mâts ; c’étoit le A éptune de l'Inde. 

Dans ce déplorable état nous mîmes 
quelque focs au vent pour tâcher de 
gagner la Terre que nous vîmes; c etoit 
Y /fie de Sainte- Marie : mais comme 
nous N en étions loin , la crainte de 
m’abandonner avec un Vaifleau fans 
refïburce, me fit mettre enl’autre bord 
pendant la nuit. Le lendemain ayant 
grayé un Hunier au grand Mât , nous 
ferrâmes la terre, & nous nous trouvâ- 
mes par bonheur à l’entrée de la Baye 
Aftîvfo à d’ dntongil , d’où j’expédiai fur le champ 
p y ro gue que j’avois pris à Bourbon , 
pour aller à Sainte Marie y donner Or- 
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dre aux Vaifleaux qui y étoient , de ve- No. xm. 
nir me trouver à l'IJle Marote , où je ordres en- 
mouilUi le 8 à dix heure^u (oir , avec v^flcaiuc* U * 
le Lys. Le Dhc d Orlea^tf qui ri avait 
point mouillé à F ouïe peinte ( a ) , non plus 
que le Neptune de France , arriva le il 
avec fo i Beaupré cajfc. M. de Chatnpe- 
lais m’afliira qu'il y avoir un Vaifleau { 

échoué à la pointe du Aord de l’entrée échoué, 
de la Bave ; fur cette nouvelle, j’en- 
voyai faChalouppe bien armée, pour 
aller fçavoir quel étoit ce Vaifleau , & 
lui donner du fecours ; elle ne put ga^ 
gner. 

La Renommée qui avoit penfé fe perdre 
à Manivoul , d’où elle étoit venue à 
Sainte Marie , ne m’ayant point trouvé, 

M. de la Gatinais , pourfuivit fa route 
pour nous chercher. 11 parut ici le 1 4 
avec la Marie- Jofeph , & j’appris que le 
Bourbon 6 t te Phoeniv , l’/njulaire & la des autre*. 
Parfaite étoient tous en bon état à Sainte 
Marie ; qu’il n’y avoir que le Neptune de 
France , avoir perdu fon Gouvernail 
& tonte faGuibre emportée; * & que ntl/*** 
le Saint- Louisé toit venu fain , & fauf, ce cependant 

. . r pas mû aille t». 

que je ne pouvais penler; parce que * 


(4) Le li ur Morin a dépoté , qu’d' n’écoit arrivé 
des accidens. aux Vaifleaux, que parce le ticur de t» 
Bourdonnais les avoir tait mouiller. Cependant voici 
deux pttttvés du contraire, 

Cvj 
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V7 lorfque nous démâtâmes, il n’étoit qu’à 
une portée de Canon de nous , & de 
toute la journée il ne s’éloigna point ; 
la nuit il no üSperdit de vue ; au jour je 
crûs que quelque ^égrayement en avoit 
été caufe, car je ne pouvois m’imaginer 
que , fans avoir reçu aucun accident , on 
pût abandonner à la merci des flots fon 
Commandant, .deux Vaifleaux démâ- 
tés, & environ i 200 hommes prêts à 
périr : c’eft cependant la vérité. 

Jugez de ma furprife , quand je vis 
paroître M. Desjardins dans une Pyro- 
gue du Pays , le même jour de l’arrivée 
Perte du R tnommtt ‘ Il me dit que le Neptune 
hui de de l'Inde , après avoir été fort tourmenté 
dans la tempête , setoit trouvé neuf 
pieds d’eau dans la catle ; que malgré 
tous les efforts poflîbles, ils n’avoient 
pû parvenir à franchir avec leurs pom- 
pes & des puits ;que pour lors ils avoient 
cherché à gagner la terres qu’étant en- 
trés dans la Baye, ils trouvèrent une 
Pyrogue , dont le Chef promit de les 
conduire dans un bon mouillage. Ce 
Noir les ayant Piloté dans une petite 
Anfe , nommée Manahar , ils eurent le 
malheur de toucher fur un des Récifs 
qui font à l’entrée > la Mer étant mau- 
vaife , il furent abbatus fur le côté & les 
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:ou(Tes continuelles qu’il recevoit , fi- no. xiii. 
nt pour lors fauter quelques doubla- 
s; deforte qu’après que le Navire fut 
levé, l’eau commença à gagner l’En- 
:pont , & ne leur laifTa d’autre ref- 
arce pour fe fauver la vie , que celle 
ichouer le Bâtiment , ce qu’ils avoient 
t, fur un fond de vafe, où il étoit re- 
alîez tranquille, pour en pouvoir re- 
er tout ce qui étoit à bord. Monfieur 
’.sjardins m’aflura qu’il n’y auroit que 
Coque de perdue, & il partit le len- 
main pour retourner à Afanahar , 
re travailler à fauver de ce naufrage 
ît ce qu'il feroit pofiible. 

Deux jours après le Saint- Louis, le vaif- 
’trbon , & le Phoenix arrivèrent. Ces^n^ienu'*^ 
i(Teaux ayant reçu mes Lettres à Sain - 
Marie , ils en étoient partis fur le 
împ. Us m’informèrent que Ylnfu- 
- e , fuivant les Ordres que je lui avois 
•cfiees , étoit allé à la Pointe de Lare 
iter des Bœufs ; que M. delà Porte- 
rie , fur la nouvelle de la perte du 
ptune , avoit ordonné aux fieurs le 
he , Capitaine de la Parfaite , de 
fer à Manahar où étoit ce Vaiffeau , 
îr embarquer les effets fauvés , & 
in qu’il devoit partir de Sainte Alarie 
qu’il auroit rajufté £on Gouvernail, 
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Pendant cet intervalle, j’avois engagé 
No. xiii. ^ ^ Champigny d’aller à Atanahar , Ôc 

il étoit prêt de lortir ; mais fçachant que 
la Parfaite de voit faire l'opération dont 
il étoit queftion , je fis refter M. de Cham- 
pigny. Je fus très étonné le i 8 de voir 
arriver la Parfaite fans aucuns eftets. Le 
fieur le Riche s’étoit hâté de me joindre 
en conféquence de mes Ordres» il avoit 
feulement laiffé trois milliers de Ris à 
M. de Solminiac , pour nourrir fon mon- 
de. Je fis repartir cette Fregate le len- 
demain pour Atanahar t & M. de la P or-, 
tebarré arriva ici le 20. 

J’ai voulu , M. mettre de fuite les 
Tiiflepofi- différentes arrivées de chacun, & l’état 
rîon. où jj s f e trouvoient après la tempête 

& lors de notre réunion , afin que vous 
voye2 les peines , les foins , & l embar- 
ras qu’exigeoit de moi une fituation 
pareille à celle de l’Efcadre , & de com- 
bien de reffources j’ai eu befoin, pour 
parvenir à mettre tour fur le pied nécef- 
faire dans un Pays prefque inhabité , 
& où les pluyes ont été continuelles 
depuis notre arrivée jufqu’à préfent. 
Je vais actuellement reprendre du 9 
Avril , jour que j’ai mis pied à terre 
fur 1 '/fie Alarote , pour vous en faire 
un détail abrégé. 
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Mon .premier foin fut de préparer Not xnr> 
in endroit propre à placer des For- TraVâuxtllt 
jes , un Attelier affez grand pour tra Sieur de u 
ailler aux Mâtures , & une Corderie. * t * T * ,M "*‘ 
(envoyai M. de Rojlaing à la grande 
Terre, avec Meilleurs Sornay , Cere 2 c 
a Baume, chercher des bois, & exa- 
niner s’ils en trouveroient d'aflez gros 
'<■ grands pour nous remâter & faire des 
Vergues. Ils revinrent le foir , & me 
apportèrent qu’ils n’avoient trouvé que 
es pièces de 45 à 50 pieds; mais que 
2S gens du Pays les avoient -alluré s , 
u’en avançant davantage dans les Ter- , 
es , ils en trouveroient de 80 à 90 
ieds & plus. Sur ces efpérances , ils re- 
jurnérent dans la rivière le 1 2 , avec 
es Charpentiers , & des N<îr , pour 
hercher ces arbres ; ils en trouvèrent 
: mirent hache en bois, départis le 19 il va à M*. 
vec 5 00 hommes pour les aller join- Arches de» 
re , & voir moi-meme les pièces que Bois. 

; pourrois tirer. Je vis effectivement 

'allez beaux arbres ; mais je vis en me- Difficulté» 

le-tems avec douleur, des difficultés ext . r *° flll_ 

. , , naircs,- 

onnantes pour faire des chemins dans 
es marécages , où l’on enfonçoit juf- 
u’à mi corps. Cependant il fallut y 
availler , & nous les affermîmes avec 
es bois & des rofeaux, de façon que le 
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Confril al- 
femulé. 


Maladies. 
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2 4 je tirai la première pièce de pitds. 

Après cette épreuve, je laiflai un nom- 
bre fuffifant d’Ouvriers à M. de Roftainçri 
je le chargerai de faire couper les bois 
néceflaires à faire nos Vergues , & une 
forte pièce pour racommoder le Mât de 
Beaupré , & je revins le même jour à 
bord. 

Aufll-tôt mon arrivée, j’affemblai le 
Confeil, & après avoir reçu par écrit 
les avis de chacun en particulier, je me 
déterminai à prendre route la grande 
Mâture du Bourbon , pour faire notre 
Mâture de Mifaine, & à remplacer la 
Mâture du Bourbon avec celle du Lys, 
que je comptois lai (Ter ici pour fe re- 
mâter à loilïr, foit avec les pièces que 
nous pourrions lui tirer du Pays, ou 
enfin avec la Mâture du Neptune de l'In- 
de , fi on nous la rapportoit , & enfuite 
retourner à 1 Ijle de France. 

Cet expédient étoit le feul qui pût 
hâter le départ de fEfcadre, & il ne 
m’étoit plus pofliblede faire longféjour 
ici. 

i °. Parce que nos munitions de bou- 
che fe confommoient & qu’il m’étolt 
impoffible de les remplacer. 

2°. Nos Equipages commençoient 
à être attaqués de fièvres , & s’afibiblif; 
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ient journellement. Il nous eft mort 
ins l’Efcadre 5 8 hommes , dont voici 
lifte, prefque tous les Charpentiers, 
ceux qui ont été au bois. 

Dès que qjon parti fût pris, je don- 
ti les Ordres néceftaires à tous les 
aideaux, pour avancer le travail que- 
geoient ces changemens de Mâture; 
l’ai pouffé avec tant de vigueur , que , 
aigre tous les obftacles que la mauvai- 
volonté des uns, la nonchalance des 
ures , & le peu d’empreflement & de 
gilance que prefque tous me fufcité- 
nt ; enfin, je fuis venu à bout de le 
ettre à fon point de perfe&ion. Ici , 
>mme à Vljle de France , chaque inf- 
nt on voyoit naître de nouvelles dif- 
:ultés; pour les furmonter, il m’a fallu 
re nuit & jour fur pied & veiller con- 
auellement fur les Charpentiers , les 
argerons, les Voiliers, lesCordiers, 
ifin fur tous les difïérens Ouvrages 
a’il y avoit à faire , pour nous regrayer. 
endant le féjour que nous avons fait 
i , à peine ai- je eu une minute à moi , 
■efque toujours la pluye fur le corps, 
'ieu feui m’a donné des forces , pour 
fifter à tout ; & quoique fouvent fa- 
^ué & harraffé, je n’ai efluyé aucune 
aladie. 


No. XIIL 


Autres obf- 
tacles. 


Fatigues dit 
Sieut de la 
Bourdonnais. 


Digitized by Google 



66 PIECES 


Ko. xm. L ’Infùlaire nous arriva de la Pointe 

Arrivée de de Lare le 28 , avec 80 Boeufs feule- 
1 HjuUir*. ment . comme cette provifion n’éroit 
pas fuffifante à beaucoup près , je le fis 
préparer promptement pour retourner 
au même endroit faire une autre traite. 
'De 1* Par- H étoit à la voile le 2 May, lorfque la 
f*uc. Parfaite revint avec tous les Mâts, Agrès, 
Apparaux du Neptune , & l’Equipage & 
Paflagers. Je fuis informé fur le champ 
par M. Desjardins, que * Betandre avoit 
* offert de nous fournir à Manahar , au- 
tant de Boeufs & de Ris que nous en 
VI» fulùre aurions befoin. Je fis fignal à Y/nfulaire 
des vivre* 161 Mouiller , & ayant changé fa defti- 
nation , je lui ordonnai d’aller directe- 
ment à Manahar , où il trouveroit une 
Carguaifon complette. 11 partit , & je 
compte le reprendre en paflant. 

Le lys re. On a raifon , M. de dire qu’à quelque 
débris aV du C * c h°f e > malheur eft bon ; car il eft conf- 
jjjiy"* *tant, que, fans la perte, du Neptune , 
malgré tous les foins & les peines que je 
me fuis donnés , nous eufîïons encore 
féjourné ici lon?-tems ; j’aurois été con- 
traint d’y laiffer les Lys , & d’abandon- 
ner lefeul VaifTeaù qui nous avoit fuivi 
& confervé dans la dé r relfe: mais les 
débris du Neptune m’ont procuré les 

* Un des petits Rois du Pays. 
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moyens de le remâter, & de le rëgrayer, no. xnr. 
sn un mot, de le mettre en état de fui- 
/re l’Efcadre , & le furplus des corda- 
ges ont fuivi à Y Achille avec ceux que vAchiiu re* 
ai fait faire ici. Bien m’en a pris de g ta yé- 
m’être trouvé des Cordiers , puifque 
Dour avoir feulement quelques pièces 
îflentieiles que je ne pouvois faire faire 
i terre , il a fallu beaucoup dallées & 
ie venues avant de les tirer des autres , 
Vaifleaux , qui , fans avoir reçu aucun 
Echec dans le coup de vent , fe plaig- 
loient à qui mieux mieux, & ils ne les 
3nt enfin données que fur des Ordres 
précis ; avec ces fecours , dis-je , j’ai mis Efcadte re - 
:ous les Vaiffeaux en auffi bon état , tabüe. 
qu’ils étoient auparavant , & je m’at- 
ends à lever l’Ancre dans quelques 
|ours, & faire voile pour les Indes. 

Voilà M. de quoi il eft cas jufqu’à ce 
jour, 15 May. Je compte partir d’ici 
fans faute le 2,0. 

J’expedie la Parfaite , pour vous in- ta F** fait» 
former de toutes ces circonftances , & ^° yÉeaiuc 
pour vous prévenir de la perte des deux 
Vaifleaux de Y Inde Saint - Pierre , & le 
Neptune , afin que vous preniez les ar- 
rangemens que vous jugerez convena- 
bles pour remédier à ce malheur. 

Celui que je viens d’éprouver , me 
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Ko. xiii. fait perdre l’avantage que j’aurais na- 
Avantages turellement fur les Vaifleaux d’Europe 
Tel'pêi" U Anglois , venant de Surate , fi j’étois ar- 
rivé aux Indes dans le teins que je me 
letois propofé : il ne faut plus y pen- 
fer; mais je compte être encore à tems 

de rencontrer les Vaifleaux de Guerre 

* * 

de cette Nation. Il y aura, il eflvrai, 
moins à prendre, & plus d’honneur à 
acquérir; n’importe, nos pas ne feront 
point infruélueux , fi nous pouvons les 
battre. 

Je ne doute pas un moment qu’il ne 
parvienne à l'IJle de France , plufieurs 
relations du défaftre de l’Efcadre. Je 
fuis même certain que tout y fera exa- 
géré , & qu’on n’aura pas manqué d’y 
faire des détails outrés , pour jetter les 
J (les dans la confternation; cependant, 
il n’y a rien de plus que ce que je vous 
marque ; les chofes font à la Lettre , 8c 
pour vous en convaincre, ci- joint eft 
le Tableau de l’Efcadre , partant de 
l’ IJle Mar te ; vous y trouverez prefque 
à la couleur près , le nombre des Equi- 
pages , égard à celui quelle avoit par- 
tant des Ijles. Néanmoins , comme j’ig- 
nore la fuite des couches de Madame 
de la Bourdonnais , & l’état où elle fe 
trouvera lors de l’arrivée de la Parfaite , 


# - 
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ie ferai bien aife, que, pour calmer fes No , X m; 
nquiétudes, vous lui communiquiez la 
jréfente, afin que ne lui faifant aucun 
nyftére de l’avanture , elle foit convain- 
:ue de la vérité, & tranquille fur ma 
itùation & ma fanté qui eft bonne. Ne 
négligez rien , je vous conjure , pour la 
affurer ; je voudrois bien qu’il vous fût 
îoflible de me procurer de fes nouvelles, 
nais, je n’ofe l’elpérer, vu le défaut 
l’occauon. 

Je ne fçaurois m’empêcher de vous 
lire ici que mes craintes ont été vives 
’ur la défertion de nos Noirs , pendant Déferticn de 
lotre féjour à tV adagafcar. La façon 10 
îont ils font traité fur l’Efcadre n’efi: 
joint rude; aufîï nous'n'en avons perdu 
jue 3 o par défertion, defquels neuf , 
orfque le Neptune s’eft perdu ; encore 
e Cnef de Manahar m’a-t-il promis de ^ « 
es rattraper avant notre départ , & de 
es rendre moyennant de la poudre ; 
tous en avons déjà racheté plufieurs 
jui s’étoient évadés. 

A l’égard des Blancs , un Matelot De troi 
le X Insulaire , & deux Soldats du Nep- BUna. 
une, tous les trois mauvais fujets , ont 
iéferté à Sainte-Marie. J’ai jufqu’à pré- 
ent fait mon poflible pour les faire ar- 
éter, fans avoir pû réuflir. 
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La Parfaite ne doit nous quitter , 

3 u’après que toute l’Efcadre fera hors 
e la Baye , & avant de faire route 
pour Ylfle de France , elle ira traiter du 
ris pour fon Equipage; mais ce retar- 
dement ne fera pas confidérable , puif- 
que fur toutes chofes je lui ai recom- 
mandé de faire diligence, & de ne re- 
lier que quinze jours au plus à la Côte. 

Ce que j’ai l’honneur de vous écrire 
par la prélente , ne doit rien changer 
aux arrangemens que j’ai pris avec vous, 
pour être informé de l’arrivée des Vaif- 
feaux d’Europe aux Ijles , & des nouvel- 
lesqu’ils auront apportées. Malgré mon 
féjour à Madagascar , je ferai toujours 
à portée de recevoir vos expéditions , 
dans le tems & lieu dont nous fommes 
convenus; ainfi, M. que les tnefures pri- 
fes fur la dejlination des Vaiffeaux d'Eu- 
rope , fubfijtent toujours , & agifcz, , je 
vous prie , en conféquence v a ). Si cepen- 
dant il ne vous ell pas poflible de vous 
défaire de la Parfaite , fervez-vous du 
Batteau , ou d’un autre Bâtiment, pour 


1 (a) C’eft en conféquence de ces mefures & des Or- 

dits Uiflés au fieur de Saint-Martin pat le fleur de Is 
bourdonnai' t que le Centaure , le Mars , & le Brillant 
ont été armés en Guéri e à Vljle de France t & envoyés 
i Mahc chercher de nouveaux Ordres du fieur de U 
Bourdonnais. 
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ie faire part des nouvelles que vous 
urez reçûes par ces Vitaux; vous 
n Tentez toute la nécell^ 

D’ailleurs, vous pouvez compter & Lt sieur d e 

:re fur, que dès le mois de Septem- la . 

. * , . TT-rr ” a " P r °niet 

re , je vous expédierai un Vailleau d’envoyer 

aargé de vivres & de provifion pour ^ ip s lvte * 

:s ifîes ; je ne manquerai point à le faire. 

e vois d’avance le befoin que vous en 

irez alors. 

J’avois promis , ainfi que je vous l’ai 
:rit de Saint - Paul , au Capitaine du 
aifleau Portugais, d’envoyer le Nep- 
ne à Bourbon, pour piloter & conduire 
>n Vaifleau jufqu’à Y/Jle de France. La 
;rte du Neptune dégage ma parole, 
î me mettant dans l’impoflibilité d’y 
tisfaire; néanmoins, je vous prie de 
ien traiter ce Capitaine , & de lui fa- 
liter tous les fecours qui dépendront 
e vous, & qu’il vous lera polîible de 
i procurer dans les Ifles. Il faut avoir 
autant plus foin de ce Vaifleau indi— 

?nt , que je me trouve aufli dans le cas 
avoir befoin de l’aide des Portugais ; 

.r je prévois, que je ferai obligé d’a- 
>ir recours à eux pour bien des cho- 
>, que je ne peux trouver qu a Goa . 

J’aurois pû vous renvoyer le Lys, 
ais le moyen de me difpenfer d’avoir 
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ü o. xiii. un Vaifleau à fervir d’Hôpital ? La quan- 
tité de m^des que nous aurons vrai- 
femblablement d’ici aux Indes , nous 
embarrafïêroit, au point qu’aucun Vaif- 
feau de l’Efcadre ne fe trouveroit en 
état de combattre en y arrivant: c’eft 
ce qui m’a forcé de retenir le Lys que 
je deftine à cet ufage , comme une chofe 
indifpenfablement néceflàire. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, 
' A/ahé de la Bourdonnais. 

• • ^ * 
k. xiv. Monsieur, (a) 

• N 

a Monficur Vous fça,vez que j’ai reçu ordre du 
Duplex. Miniftre , d’armer en Guerre les cinq 
<i,lîy f/"1 7 Vaifleaux venant d’Europe, & d’y join- 
juidtt i Ÿ4 ^. dre tous ceux que je pourrois avoir 
ralfemblés aux IJles. 

Sur les nouvelles que vous m’apprî- 
tes, des premières hoftilités des An- 
glois,& conformément aux Ordres de 
la Compagnie , d’avance j’y avois retenu 
le Bourbon & le Neptune , auxquels joig- 
nant Y In fui aire & la Renommée , Navire 
de la Cote , tous ces Vaiflfeaux raflem- 

(tt) 11 efl important de remarquer que le fieur de 
ta Bou-dcnnais , per(uai J .é avec raifon , que les Ordre* 
4e la Cour le laili'oient entièrement maître de fes Opé- 
rations . ne demande jamais au fieur üupleix que des 
aw & des Confetti. 

blés 
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les faifoient le nombre de neuf. Cet 
rmement , comme vous ne l’ignorez 
as , devoit remplir trois objets. 

Le premier, croit de porter fùre- 
îent à Pondichéry les fonds de la Com~ 
agnie. 

Le fécond , de chercher à détruire 
os Ennemis par toutes les voyes que 
; croirois les meilleures & les plus ho- 
orables à la Nation , fans perdre de 
ue le bien de la Compagnie. 

Le troifiéme enfin , de m’en retour- 
ier avec l’Efcadre chargée de tout ce 
ue vous me donneriez ici, & de tout 
e Catfé que je pourrois prendre aux 
y les. 

Pour remplir au mieux les trois ob- 
2ts , je partis donc des IJles le 2 5 Mars 
lernier , afin d’arriver en Mai à la Côte 
Mal ab are , comptant y enlever les Na- 
ires de Surate ; mais cette elpérance 
'évanouit bientôt , puifque le 6 Avril 
in affreux Ouragan enleva mes Mâts, 
v me mit à deux doigts de ma perte. 
Je contretems ne me laifia pas le choix 
le la relâche: je gagnai Madagascar , 
)ù je rafiemblai mon Efcadre délabrée; 
e m’y raccommodai , autant bien que le 
ieu put me le permettre , & mis à la 
/oile le premier Juin, faifant route 
Tome ll % D 


N. XIŸ,' 


I 
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K xiv. pour la Côte Malabare ; j'ordonnai à 
l 'Infulaire , de palier à JWabc , pour y 
prendre langue ; Elle m’apporta vos 
Lettres , qui m’annqnçoient la réunion 
de toutes les forces Angloifes , confif- 
tant en i Navire de 64 Canons, r, 
ditto 54. i.ditto 5 O, i. le Favori 40. i f 
Frégate 10, 

Life&ivement le 6 Juillet je rencon- 
trai cette Efçadre à la vue de la Côte 
Coromandel ; elle vint à nous aufli-tôt 
en nous apportant le vent de la Terre; 
après nous avoir bien confidéré , elle 
commença elle-même le combat , qui 
dura avec une grande vicacité de part 
fk d’autre , depuis quatre heures iufqu’4 
fept du foir , que la nuit nous lépara. 

L/Efcadre Angîoife mit à la cappe, 
nous fîmes de même ; au jour , nous 
la vîmes au vent , faifant route fur nous \ 
je l’attendois tranquillement ; mais, foie 
calme ou volonté , elle ne nous approy 
cha jamais à portée du Canon. 

. A4 heures du foir , elle mit à la cap- 
pe , j'y mis aulîi ; mais Ja nuit étant fur- 
venue , je lis demandera plulieurs Vaif- 
feaux , par quelle latitude ils fe fai- 
Raifonsqui foient ; la plupart s’eftimant par 1 1 3 c 
«lep'ouritn v i e $ o , la crainte de manquer Pondichéry , 
its Angiois. de gros fonds à remettre , & plus que 
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mt, la dilette des vivres , dont plu- 
;urs de nos Vailfcaux n’avoient que 
our 24 heures , me firent envifager la 
ruarion ailreufe où je me trouverois, 
malheureufement je tombois fous le 
ent du Port. 

Je me déterminai donc à faire rou- 
; pour Pondichéry ; mais comme, fui— 
ant notre eftime , il falioit tenir lèvent 
oury arriver , & que l Infulaire, qui étoit 
Ljnatce , me faifoit appréhender qu'elle ne 
ut joindre l'Efcadre , je pris le parti de 
expédier pour Bengale ( a) , & hs route 
vec les autres huit Vaiffeaux : j’atterrai 
dus haut que je ne penfois ; je mouil- 
ai dans votre Rade le neuf, & vous re- 
nis le fonds de la Compagnie. Ainfi , 
vlonficur , voilà mon premier objet 
empli. 

Avant de raifonner fur le fécond , je 
lirai que je ne vois rien qui s’oppofe à 
’accompliffement du troifiéme , puif- 
pie vous m’avez fait l’honneur de me 


(*) Le fienr d: U Bourdonnais alfcmbla tous les 
Dftûiers de l'an Vaill'.ju , pour fçavoit ce qu’ils 
icnfoicnt que l’on pût faire de ceVailleau démâté, 
5: qui faiioit tant d’eau , qu’on ctoU obi p,é d’ein- 
•loycr continuellement quatre Pompes pour l’emrc- 
:her 'de périr. Comme il n’étoit pas polliblc de le 
reparer dans la Rade de Pond:cbe>\ 3 l’avis unanime 
lut de l’envoyer à Bengale. Le fait eft prouvé au 

iiOCCS. 

D ij 


1 

1 

N. XlV* 


Digitized by Google 



7 ^ PIECES 

yr, xiv. dire que vous me fourniriez trois Car» 
gaiforis , & que je chargerois le refte 
jdes Vaifleaux de Cafté. 

La feule difficulté feroit le défaut de 
yivres. Car il m’en faut d’ici aux If es , 
& des If es en Europe. J’ai ordre de 
.m’adrefier à vous pour cet article , & 
je vous prierois d’y apporter la plus 
grande attention ; mais comme je fuis 
perfuadé que vous avez donné à ce fu r 
jet tous les ordres convenables, j’atteni- 
drai avec confiance la faifon du retour, 
ne m’occupant pour le préfent que de 
ce que je croirai de plus utile au lervicç 
de la Compagnie , & de plus honorable 
à la Nation : mais pour y réulîir mieux, 
je ne veux faire aucune entreprife (a) , 
qu' apres vous avoir c on fui ti , & bien pefç 
avec vous notre fituation , & celle de 
nos Ennemis. 

L’Efcadre Angloife , depuis le com- 
bat, ne paroît point. Le bruit eft ré~ 
pandu généralement , que deux de fes 
Vaifleaux font très - incommodés , & 
qu’elle cft allée à Ceylan , dans la Baye 
de Trincjuemalet, pour s’y raccommoder 
avec l’aftiftance des Hollandois. Peut- 

( a) C’cft donc la fculc volonté du ficur Jte 1 9 
Pourdonnr.is , ou du moins la prudence qui l’a ca- 
ca"" à co'tfultcr h Heur DupUix on ns voit ric^ 
ji’àiJleurs tjui l'y forçât.' *■ ’ 
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*e y attendra-t’elle trois Vaifieaux , N^xr/vj 
>nt un de cinquante Canons , que l’on 
me , ce dit-on , à Bombaye ou peut- 
e attend-t’elle ceux qui lui doivent* 
nir d’Europe* , 

Les Anglois n’ont effectivement d' au- 
; parti à prendre, que celui d’aug- 
enter leur Efcadre ; en elle feule con- 
tent toutes leurs forces : détruite 
ms fommes en état de poulfer loin 
>s avantages , & même d’entrepren-' 
e fur leurs principales Colonies. 

Dès notre autre Efcadre de 1741 ,■ Projet tu t 
us fçavez, Monfieur , que j’avois un 
ifein formé fur Aîadraz,. Encouragé' que aux Sisv 
r M. Dumas , auquel j’avois commu- ^u'pinx. ** 
qué mon projet, je vous le fis expli- 
1er , lorfque vous vintes prendre pof- 
lion de votre Gouvernement ; vous 
pprouvâtes , & fîtes en confequence 
s préparatifs que la Paix continuée 
ndit inutiles ; depuis la Guerre , per- 
dant dans mon premier deflein, je vous 
ai fait part , en vous priant d’ajouter 
x anciens préparatifs , tous ceux qui 
uvent faciliter notre réuflite. Vous 
us y prêtez de tout votre pouvoir ; 
îfi , rien ne Jeroit plus ajfuré que cette N^ceffi'S do 
1 quête , jt nous n avions rien a apprében- d truite KG. 
r de ï Efcadre ennemie. Il fe?nbleroit cn ‘‘ J 

D iij 
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Avouée 
le lieue j 
fhix. 
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préliminaire indifpenfable fèroit - 
y^î djirutlion ( a ) Audi faut-il la tenter; 
car , il nous feroit deshonorant delaif- 
fer ici oifits, pendant trois mois , ter- 
me de notre départ, $000 hommes 
en état d’exécuter de très-bonnes cho- 
fes. 

Entreprendre des Croifïéres ? Elles 
nous feront infru&ueufes ; car , tous les 
Vaiflfeaux Marchands fe retireront dans 
les Ports. De plus , il faudroit croifer 
avec toute l’Efcadre raflemblée , pour 
* ne point être battu en détail. Ainfi, je 
n’adopte point ce parti ,* quoiqu’il en 
foit , vous me ferez plaifir de m’en dire 1 
votre fentiment. 

Le mien ejl donc de détruire ou dijjiper 

« al (4) La réponfe du fieux Duplrix du ao Juillet 
Ju- 174 ^ * cet article, étoic en ccs termes : Cent en- 
treprise tfl des plus faciles , & vos forces pltu tfue tuf- 
f Jantes pour la mettre à fin mais elle ne fit peur faire 

t i’après la ruine ou U déroute de l'Efcadre jtngloife t 
e préliminaire ejl abfolument néccjfaire. 

Nota. On ne trouvera pas ici toutes les réponfe» 
du fieut Dupleix , avant le fiége , attendu que le 
fieur de la Bourdonnais , partant pour Madraz. , l.iilTa 
tous fes papiers à Pondichéry ; comme il dit dan* 
fa Lctrre au fieur Dupleix du 16 Septembre 174É 
à 6 heures du matin ; heureufement ces Lettres font 
les moins importantes , ayant été écrites avant le 
fiége; d’ailleurs elles font à la Commilfion , &Mi fi- 
lleuls les Comrniffaires (ont en érat de vérifier les 
Extraits qu’on "cit* ici. A l’égard de celles qui font 
écrites depuis le 6 Septembre 1 746 , le fieur de /« 
Bourdonnait en a le* Originaux. 

■ * x 
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Ejcadre Angloife , s'il efl pcjjlble. La N. XIV. 
<rije de Afadraz, en fera le fruit. Vous 
■n’aveZ fait 1 honneur de me dire que 
tous pouvions le faire * fans avoir rien 
i craindre des JVlaures. {a') 

Pour mieux réuffir en ce dernier 
point , il convient , ce me femble, de 
couvrir notre deflein , de façon* que 
tous les apprêts qu’il demande foient 
enveloppés fous ceux du premier. Voi- 
ci , je crois, comme il faudroit s’y pren- 
dre , fauf votre meilleur avis. 

Premièrement , nous devons Comp- Avantag-» 
ter combattre l’Efcadre ennemie au <lwVa, . ll - J “* 

-, r r cnncoui. 

Canon ; car , nous ne pouvons eiperer 
de l’aborder, fes Vaifieaux marchant 
généralement mieux que les nôtres , & 
ceux qui les conduifent , nous furpaf- 
fant en bonne manœuvre ; ce qui leur 
procurera toujours l’avantage du vent, 

Î |u’ils fçauront feconferver, ou gagner 
ur nous , au cas qu’ils ne Payent point 
à moins d’un de ces coups du hazard 
fur lequel la prudence ne permet pas de f 

compter. Je conviens que ce que je dis, 
n’eft pas flatteur pour nous ; mais il n’en 

(4) Il étoit de la de-mierc conféquence de ne pas 
s’attirer l'inimitié de cette Nation. Une des grandes 
fautes du ficur Dup’eix , cft de ne l’avoir pas ins* 
iwgée. Il en a coûcé cher. 

D iiij 


Digitized by Google 



$0 PIECES 

N. xiv. efi: pas moins certain. Pénétré de cette 
vérité , je dois vous demander une aug- 
ie ficur mentation de Canons, qui nous- 
%9tais demande donne au moins 1 égalité, quant au ca- 
des canons libre , afin de pouvoir attaquer l’En- 
fiels, nemi , meme avec avantage, s il elt pol- 
fible. Voici donc à .quoi fe réduit ma 
demande pour cet article. 

Canons • Canons 18 de 1 2- 

70. L 'Achille a toutes les 
munitions qu’il lui faut. 

4 z. Le Bourbon a fa Batte- 
rie de deflous le Pont de .1 z 
& 4 Canons de 1 8. & Entre- 

(<t) Sur cet endroit , voici la réponfe du ficus 
Dupleix du 10 Juillet S Les forces de mis emienut 
a Ruelles peuvent augmenter , foit du côté d'Europe 
(peu de tenis aptes, ils en reçurent deux Vaiflcaux 
de Cucire) foit de Rombajc (le bruit général croie 
qu’ils en attendoient trois Vaiilcaux > dent un de cin- 
quante Canons. ) l'our peu qu'il leur parvint des VaifÜ 
* Efpéce féaux de Guerre d'Europe, & les Pales & (laits * de 
d'embarca - Bombaye , ils front certainement en état de vous tenir 
fions, tête } de vous délabrer quelques Vaijpraux , & de vous 

obliger peut - être de vous réfugier fous cette Place. 
££u,el fecours peut-elle vous donner, fi elle ejl dégarnie 
de fes gros Canons ? ' 

Le Sr. Dm. On obfervera que le fieur de la Bourdonnais avoit 
fleix croit J 400 hommes fur fon Efcadrc , lorfque le Si. Un- 
ies Anglois pleix penfoit qu'elle pouvoir être délabrée 8c mile 
en état de en fuite, peut-être même détruite, 8c le 6 Sipt m- 
battre l’Hf- bre fuivant , il allure qu’elle eft bien en état de 
cadre Flan- réfifter aux Anglois s’ils l’attaquent pendant le fié- 
ÿoife. gc , quoiqu’alors elle ne pût avoir au plis que 

1S00 -hommes, puifqu’jl en falloir autant pour af- 
ficher Madras.. 
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^ont , il lui en faut encore 8 
pour en avoir 42 montés, 
cy * 8‘ 

44. Le Phénix en a befoin 
de 6 

3. 6 . Le Neptune a du 1 a 
fur le Pont , 4 de 1 8. à En- 
trepont. Il lui en faut encore 6 
36. Le S. Louis a du n 
fur le Pont , i de 18. à En- 
trepont ; mais il peut mettre 
Entrepont 10 pièces de 1 2 
-déplus- . 1 lé 

36. Le Lys n’a que du 8 
fur le Pont , il peut recevoir 
à l’Entrepont 12, à 14 Ca- 
nons de 1 8. cy 12 

36. Le Duc d Orléans a, .. - > 

du 12 fur le Pont. Il peut T , : 

recevoir à l'Entrepont,. - 12 

28 La Renommée a du 8 
fur fon Pont , elle peut rece- 
voir à l’Entrepont 4 


44 * * 4 - 

* ( 

* v ■ / , * 

Ce font,, Monfieur , 60 Canons que 
je vous demande à emprunter, qui ce- 
pendant ne me renforceront que de 3Q 
fie plus que ]q n’en ayois en fortant des- 



v- xiv. 


Si PIECES 

IJles ; car, 1 ’Infulaire éroit armé de 5 O 
pièces de 1 8 & de 1 2. ( a ) 

D'abord vous ne devez, rien craindre 
pour votre Place , pendant que nous ferons- 
d la Cote , & je vous donne ma parole 
d’honneur de vous remplacer toute 
l’Artillerie que vous me donnerez, avant 
que je quitte les Indes , & même aufli- 
tôt que j’aurai combattu l’Efcadre An- 
gloile; mais, comme je l’ai dit, pour le 
faire avec égalité , il me faut abfolument 
cette augmentation de Canons, ainfi , 
je vous la demande au nom du Roi 8£ 
de la Compagnie. 

Mes Vaifleaux armés, comme je viens 
de le demander, & les Munitions à pro- 
portion , je crois qu'il faut faire embar- 

3 uer dans nos Navires tous les fecours 
e Troupes que vous m’accordereat 
pour Afadraz, , & même toutes les au- 
tres chofes , fi l’on peut le faire, fans dé- 
celer les deffeins que nous avons fur 
cette Ville. 

Nos Vailfeaux munis , nous parti- 
rons pour chercher l’Efcadre ennemie. 
Si nous la trouvons, & que nous la pub- 
lions combattre , il n’y aura point à 
héfiter, il faudra mettre fin à cette 
avanture de façon ou d’autre. 

{•) Ce Vaiûcaa étoit parci pom Pensât*. 
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Cette fufée étant démêlée, je vous 
renvoyerai un Vaiffeau pour vous por- 
ter nos blelfés & vous demander du fe- 
cours pour une prétendue defcente du 
côté du Sud. Vous y ferez embarquer 
les CJpajes , & généralement tout ce qua 
vous croirez néceflfaire pour l’autre Ex- 
pédition ; & deux jours après que vous 
l’aurez en Rade , ainfi que toutes les 
Chelingues que vous pourrez me don- 
ner , je pâlie rai pardevant Pondichéry , 
&les emmenerai avec moi jufqu’àcinq 
lieues au vent de Madras, où pendant 
la nuit, je mettrai à terre les Troupes 
légères de pied , qui à la pointe du jour 
devront faire l’inveftilTement de la Pla- 
ce: en même tems deux VailTeaux ar- 
més iront prendre ceux mouillés dans 
la Rade ennemie , ils foutiendront en 
même tems la Bombardierc , & donne* 
ront de l’inquiétude par mer aux An- 
glois, pendant que je ferai defcendre 
le relie du monde deftiné à cette Ex- 
pédition; cela fait, trois ou quatre jours 
finiront toute l’affaire. 

Si je ne trouve point l’Efcadre en* 
nemie en lieu où je puiffe la combattre , 
comme , par exemple , fi elle s’étoit re- 
tirée dans quelque Port Hollandois » 
ïmfli-tôt que j’en aurai la certitude > jé 

D vj 


N . XlV » 

' r 
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te Sr. Dm- 
fleix promet 
de féconder 
de fes avi<, & 
de fes Con- 
fetti , fuivant 
les Ordres du 
Minijire.. 


Il opine 
pour le dé 
itiantéle- 

ment. 


PIECES 

vous envoyerai le Navire dont j’ai paro- 
le , & nous procéderons à notre coup 
de main , comme je viens de l’expli- 
quer, & l’acheverons s’il plaît à Dieu ,, 
avant que l’Ennemi foit en état de nous 
en empêcher- 

Il y a plufieurs autres détails longs & 
inutiles à rapporter ici : nous en con- 
viendrons entre nous ; mais voilà en 
gros quelle fera ma conduite, fi vous 
me fécondez, , ainfi que je l’efpere. 

Si La fortune vous imite , cjue penfez- 
vous , Ad. cjiie nous devions faire de Ma- 
draz (a)? Pour moi , mon fentiment eji 

( <t ) Voici un autre Extrait dé la réponfe du to 
Juillet. 33 Les circonftances doivent décider du choix 
33 que* vous ferez. Vous devez être ailuté que jç 
3 > vous féconderai de tout ce qui dépendra de moi, 
»3 de mes avis, & de mes confits : ce font tes Or - 
33 dres ijUe j'ai refus dit Minijtre. 

33 Je ne puis vous dire- ni fçavoir à prêtent Iè 
33 parti qu’il conviendra prendre fur A ladraz. , fi 
33 vous avez le bonheur de vous en em r ater; les 
'33 circonftances décideront de celui qui fera le plus 
>3 convenable Je vous ferai Amplement la îéfiô. 
uxion, que tandis que cette Place fubfillera, Pon- 
*33 dichery ne fera que languir, 6 c que tout le Com» 
as mercè y. tombera toujours. Il n’eft pas fuffifant 
>3 de fe contenter d’un avantige prêtent , peut-être 
33 incertain i il convient un peu de for.ger à l’ave'* 
3»nir.. «e ne fuis point du tout du fentiment que 
33 cette Ville étant démantelée puifte fe rétablir en 
»3 un an. Plufieurs années n’ont pû fuflirc à la mec>- 
?3tre comme elle eft. Les facilités & facultés font 
33 actuellement bien moindres.. Il ne peut réfultcr 
33 qu’un très -grand bien pour cette Place, de là 
sa démolition des. murs. & fortifications de. cett*. 
joV.ille, 3 ». 
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Ven tirer les Aîarchandifes que nous y N. xiv.> 
rouverons , -pour les embarquer dans nos Le Sr. de U 

f . 1 n , \ Bourdonnais- 

aijjeaux , & rançonner le rejte; (a ; car, c(l ci. avis & 
uand nous boulver ferions toutes les piet res l > a . n s onncr 

1 I J 1,. . r Madraz.. 

te cette f^tle , dans un an dsci tout fera 
elevé , & Madraz fera plus fort quil ne 
ejl au ourd hui , parce que l'on fe corrige 
} e fes fautes , & nous en ferons pour les pei- 
es & les frais de la démolition , fans au - 
un avantage par devers nous ; de plus , en 
uppofant toujours une heureufe réujfite , 
différons nous piller les Habitons Mala- 
ares & Arméniens? 

Voilà, Monfieur , fur quqi je vous Av p de. 
rie de donner votre avis, en vousaffii- s 
ant , que je n’attends pour me' déter- 
miner que vos confeils , & vos réponfes 
ux différentes demandes que je vous 
iis , tant de Munitions de Guerre que 
e Troupes ; & comme c’eft à l’obten- 
on de ces- chofes , que je devrai le 
accès de mes entreprises , la première 
loire vous en fera due, ou, pour mieux 
ire , nous partagerons celle qui pourra» 


(4) On ne dira pas oue , dès le 1 7 Juillet , là 
;ur de la Bonrdorwaii s’entendît avec les Anglois j- 
l’on voit ici que fon lenciment a toujours été 
>mnie il ell encore, que le parti de rançonner 
ladraz. étoit le feul qui fût conforme à la railÿ*. 
. a tu . intciêts de la Ctmfa&nie, 
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K. xv. 


A Monfîeut 
DupUix . 

ji Pondichéry 
le l8 J mile r 
* 749 ' 


$6 PIECES 

en réfulter ; ce fera toujours avec ufl 
bien fenlïble plaitïr de ma part. 

Je fuis avec une confidération par- 
faite , &c. 

Signé, Afahé de la Bourdonnait* 
Monsieur, 

La réflexion que vous me faites fai- 
re (a) dans votre Lettre du 
en cas que je vienne à manquer , me 
paroîtdes plus juftes, d’autant que je 
ne vois perfonne dans mon E icadre 
qui connoifTe aflez le Païs, ni d’une au- 
torité allez forte , pour en contenir 
tous les membres dans l’obéïfTance & 
la fubordination fi néceflaires. Le Ma- 
rin voudra commander non-feulement 
à la mer, mais meme à terre, ou per- 
fonne de terre ne voudra reconnoître 
fon autorité. Chaque Ordre s’entre dis- 
putera le Commandement; même cho- 
ie arrivera à l’égard de M. Paradis, 

r 

{«) Comme on étoit prêt à partir, pour allei 
cherche! l’Hfcadre Angloife, le licur Dupleix , qu. 
ccnr.oihoit alors les bornes de Tes pouvoirs, jugeoit 
bien que lî le heur de U Bourdonnais étoic tué dans 
quelque aûion, perfonne ne reconnokroic l'autori- 
té de Pondichéry. Il repréfenta au heur de la Bour- 
donnais les inconvéniens qui pourroient en réfulcer. 
la crainre que la mott n’arrêtât les Opération* 
de l’ElcaJrc > ht prendre à celui-ci la précautio* 
que l’on verra dans cette heure. 
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Quelque Commilfion que vous & moi N . 
ni donnions, on dira que vous n’êtes 
joint en droit de commander aux Gar- 
dions des/yZei. Ces différentes opinions 
bront que rien ne s’exécutera, ce qui 
croit un grand mal. Pour y remédier, 

.près avoir bien rêvé , voici ce que j’ai 
ugé de plus propre à obvier à ce dan- 
gereux inconvénient. Il faut que je vous 
ailTe un double Paquet cacheté , dans 
equel je déclarerai, qu’à mon défaut, 
intention du Roi Si du Miniffre eft , 

|ue toute l’Efcadre foit à vos Ordres 
jfqu’au 15 Odfobre, tems auquel elle 
loit faire fon retour aux Ijles pour leur 
ûreté. Cela paroît fi naturel & fi fort 
lans le vrai „ que perfonne n’ofera y 
ontredire; d’autant qu'il n’eft pas pol- 
ible de faire mieux pour le vrai bien- 
Vinfi, Monlieur , votre autorité recon- 
ue , vous ferez le maître de nommer 
u Commandement celui qui vous pa- 
oîtra convenir. 

Mais je puis être tué au moment le ' 
'lus critique : pour que ma mort ne 
érange rien , voici comme il faut s’y 
rendre. 

Le Paquet que je vous laifle , comme 
ï l’ai dit, fera double, afin que vous 
n publiez ouvrir unau Confeil , & cour 
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A Monfieur 
Dupleix. 

A' Pondichéry 
« 19 Juillet 
*74*» 


88 P T E CE? 

fier l’autre à telle perfonne qu’il VOUS 
plaira, à laquelle vous ordonnerez, art 
cas que je vienne à manquer , d'ouvric 
ledit paquet, en préfence de tout l'Etat 
Major, & d’err tirer d’abord le fufdic 
écrit , qui enjoint à toute l-’Efcadre dfr- 
fuivre vos ordres. 

Si l’Efcadre eft en Mer , la même per- 
fonne montrera votre ordre de la con- 
duire à Pondichéry . 

Si au contraire on eft à terre & qu’il 
y ait quelque befogne commencée* 
cette perfonne montrera la Commilîion, 
par laquelle , à mon défaut , vous lui 
décernez le Commandement à terre 
julqu’à ce qu’on ait pu recevoir de nou- 
veaux Ordres de vous. Voilà, Monfieur , 
la précaution que m’infpire le bien du 
Service. Jefouhaite qu’elle foit inutile- 

Je fuis , &c. 

Signé , Mahe de Ici Bourdonnais- 
Monsieur* 

Ma façon de penfer fur l’intérêt dans 
cette Campagne , eft fi éloignée d’au- 
cun bénéfice, que la crainte même du 
foupçon m’a fait prendre la précaution* 
d’embarquer fur l’Efcadre , Monfieuc 
Bwrnm > Cvnfeillei au Confeil Supé- 
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:eur de Vljle de France, pour Commif- N. xvm : 
lire Général.' Mais dans la prife de 
Wadraz, , que nous nous propofons , je 
e lui crois, ni alfez de fanté", ni allez 
u fait , pour veiller dans une aufli gran- 
e Ville à tous les intérêts de la Com- 
agnie. Quand bien même il pourroit 
iifire , je vous prie, pour ma propre 
nisfaétion , de nommer encore un 
-ommiflaire de Pondichéry , ( a ) qui. 
r’accord & conjointement avec celui 
le l’Efcadre , veille aux intérêts de la 
Compagnie , fur -tout pour ce que l’on 
jourra retirer en nature par la Capi- 
ulation ou autre Traité que Ton pour- 
a faire pour la Compagnie * 

Paquet pour être ouvert en pré- N , xvn. 
ênce de l’Etat Major de l’Efcadre , fi je Subfcrip- 

tion du Pa- 
quet cacheté 

(a) Extrait de la réponfe du fleur Dupltix du laide à M, 
Juillet 174 6 . 53 Je nommerai, comme vous te Duplcix. 
s fouhaitcz. , une perl'onne du Confeil pour C#m ' A Pondichéry 
> miliaire , afin que, de concert ave: vous Sc M. 

3 Bonneau , il. puifl'e veiller aux. intérêt de la Com- 17 .$. 

'3 pagnie fi vous avez le bonheur de réuflîr. » * 

La demande & la réponfe font bien voir que 
slM. de Pondichéry n'avoient aucun droit à noni- 
uer des Commiflaires ; il eft certain que perfonne 
l’étant autorité particuliérement pour nommer aux 
Emplois de l’Efcadre quels qu’ils fufïenr , ou a ré- 
voquer les Employés qui manqueroient à leur de- 
voir, le (leur la Bourdonnais , qui la commandoic- 
avec le pou-oir le plus ample, avoit feul le droi* 
ie les nommer ou- uc les révoquer. 
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xvii. venois à être tué ,( a) dont le Dupli- 
cata eft entre les mains de M .Dupleix p 
pour être ouvert en plein Confeil , dès 
qu’on aura appris mon accident , ou 
In’étre rendu toutes fois que je le de-* 
manderai* 

( a ) le fietir Tiéfprefmefnil eft convenu , dans fi 
confrontation, d’avoir été Porteur d’uu Paquet ca- 
cheté, dont la fufeription é rite de la main du Sr. 
Dupleix , enjoiçnoic de ne l’ouvrir , qu’en cas que 
le fieur de la Bourdonnais fût tué. Il eft -convenu 
qu'au travers de l’enveloppe, il avoir fenti qu’elle 
rer, fermoir un autre Paquet : il eft démontré que c’cfy 
ealu..ci. 

1 

.de Par le-roy; 


Contenu du Je déclare que fi je venois malheu-* 
paquet. reufement à être tué , étant à la Côte 
Coromandel , foit par mer ou par terre, 
l’intention du Roi & du Miniftre eft , 
que les perfonnes qui composent l’Ef- 
cadre en général , obéiflent à M. Du- 
pteiXy comme fi c’étoit à moi-méme , 
(a) jufqu’au 20 O&obre, •( £.) tems 

(al Le Sr. Dufleix qui ne fe croit pas eû droit de 
Commander les Vaifltaux, même après là mort du 
fieur de la Bourdonnais , & qui fe faifoit autorifer 
par lui pour les commander , s’il venoit à être tué 
lui en difpute dans la fuite le Commandement à 
lui-même. 

(l>) Le fleur de la Bourdonnais n’avoit d’abord 
mis dans cet Ordre , que jufysau > 5 Octobre. Le 


J 
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Justificative a. 91 
quel les Vaifleaux & la Garnifon des N.xVïy 
es doivent s’en retourner pour la fû- 
lé de ces Colonies , où pour lors ils 
ivront les Ordres de mon Succefl'euE 
ns mes Gouvernemens. 

A Pondichéry le 30 Juillet 17*46. 

ur D ttpleix lui envoya le ficuc Paradis , le priet 
l’e tendre jufqu’au »o i ce que le Ireur de lé 
urdonhcii accoida volontiers. On voie pir-là qutf 
rfonne ne penloit qu’il y eût de l'imprudence à 
trouver le 1 ) à la Côte. 

t 

0 

Monsieur, xvnf. 

Le 4, que j’appareillai, je vins mouil- am .Dupiei* 
er à une lieue du Fort S. David ; le 5 ■** 
îous n’eûmes prefc|ue point de vent de 
erre, (a) Je virai Pavillon, &lesAn- 
>lois repondirent à ma politdîe. Je 
mouillai le foir vis-à-vis Goudelour en 
ligne, fi vous voulez affez mal , ou com- 
me peuvent nos gens, ce qui m’a mis 
detrès-mauvaife humeur , furtoutayant 
appris que l’on avoir oublié , ou que Difcte <T# 
l’on ne nous avoit pas donné à Ponds- 
chery les Boulets ou Mitrailles , & même 
que l’on ne nous avoit donné que 400 
Boulets de 18 &400 de 16. Je vous 

( a) Les confrontations des iîeurs Selle , Réglait, 

Bouvet , &c. prouvent que , pendant tout.- cette 
•ourle 1 il fut lacs celle contrarié par les veucs. 
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Maladie du 
fr:ur de la 
Bourdonnait. , 

Mauraife 
Eau* donnée 
^ Fondit berj. 


P I E C £ y 

avoue , Monfieur , que cela me m et 
dans une fituation extrêmement cour- 
te, s’il m’arrive un combat opiniâtre', 
puifque je manquerai de Munitions. 
Je fuis d’autant plus fâché de ce con- 
treferas , que vous aviez ordonné le 
contraire. Enfin je manque de ce que 
j avois le plus de befoin , & de la fanté. 
J'ai déjà eu deux accès de fièvre , mê- 
me violenS , & nos Equipages tombent 
du flux dp fang. L’eau que l’on nous 
a donnée à Pondichéry eft fomache. Ecri- 
vez-moià Karical, afin que j’y appren- 
ne des- nouvelles. Je compte mouiller 
en allant & venant ; mais je ferai long- 
fems , fi les Brifes de terre ne me font 
pas plus favorables, & c’eft un terns- 
bien précieux que nous perdons. Mr. 
Paradis auroit été bien utile à Karical, 
pour nous inftruire des nouvelles des 
Anglois : je crains bien que nous ne' 
paflions le tems de la Mouçon à les ef- 
pérer, ( a) & que nous n’ayons plus le 
tems de rien faire. Je fuis , &c. 

Signé Mahé de la Bourdonnais » 


{*} Tanne de l'Inde , qui figûific attendre. 


V, 
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Monsieur, 

Je viens de recevoir votre Lettre , 
ec Copie de celle qu’on vous a écri- 
; informez-vous bien des nouvelles 
s Ennemis, je fuis vis-à-vis le Brun 
Colratn , le peu de vent de terre 
empêche de gagner plus vite. En- 
■yez-moi tous les purs les nouvelles 
1e vous apprendrez , & en faites part 
même tems à M- Dupleix ; je n’ai 
çu vos Lettres que le 7 à fix heures , 
je fais repartir fur le champ le Cati - 
zron. Je mouillerai à Trinyitebar pour 
ire un peu d’eau , toute celle que j’aî 
ite à Pondichéry étant fort mauvaife : 

: vous prie de vous rendre à cet erir 
oit , & faites - y réparer toutes les 
helingues qu’il vous fera pofiîble , 
in que je fois expédié promptement, 
.ires , s’il vous plaît , attention à cet 
ticle, il eft de conléquence; en at-r 
ndant l’honneur de vous voir , j’ai ce* 
i d’être , &c. 

Signé Afahé de la Bourdonnais, 


N. XIÎ?. 


A Monfîcur 
le Riche 
Comman. 
dant à Kari~ 
cal, 

A Karical 
le 7 jioûf 
‘74 


Digitized by Google 



24 


PIECES 


fN- XX. 


Monsieur, 


, w , J’ai profité de la première Brife du 

Duvteix. large dont j ai ete tavorile depuis mon 
En Rade de départ , & ai mouillé ce matin vers les 

y i i I # 

^/i74f. 4 dix heures en cette Rade. Comme je 
ne doute point, Monfïeur, que vous 
n’ayez reçu ma Lettre par le Catima- 
ron : vous fçavez que j’avois deflein d’y 
faire de l’eau ; mais trois Vaifleaux An- 
glois, commandés par Milord Nord - 
Eft , ayant paru quelque tems après 
avoir laifie tomber l’Ancre , & ayant 
reviré de bord, lorfqu’ils ont eu con- 
noiffance de nous , je ne différerai pas 
un inftant à les pourfuivre, & demain 
la pointe du jour ne me trouvera pas 
ici , fi le vent me permet d’appareiller, 
J’ai falué Trincjuebar de 1 5 coups de 
Canon , qu’ib m’ont rendu ; après quoi 
M. de Bonfac m’a envoyé complimen- 
ter par Ion frere, M. Bru/tire fon fé- 
cond , & le Capitaine des Troupes. Ils 
m’ont confirmé les memes nouvelles 
que les précédentes. Ils difent que le 
Vaifleau le Piyton\ étant abfolument 
Lors de (ervice & fe trouvant démonté, 
le Commandement eft pafté , fuivant 
leurs ufages , à Milord Nord Ejl, qui 
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eft forti avec ce qu’il y avoir des Vaif- N# X5j r 
féaux en état de le fuivre ; il leur en 
refie encore, a ce qu’ils difent, deux 
a radouber; mais ils manquent de Voi- 
les & des Cordages nécéiTaires , & 
quoique les Hollandois leur ayent don- 
nés tous les fecours pollibles, ils man- 
quent eux-mêmes de ce dont les autres 
ont befoin ; c’eft pourquoi je crois que 
vous ferez bien de retenir encore l’Em- 
barcation Hollandoife qui en eft char- 
gée. Comme je ne doute point que ces 
trois VailTeaux qui vont toujours bat- 
tre en retraite, ne tâchent à gagner 
leurs camarades, je perfifte, toujours, 
Monfîeur , a les pourluivre jufqu’au ter- 
me dont je vous ai parlé, fi le tenus me 
le permet ; & fi le 2 2 vous n’avez point 
de mes nouvelles, ou je les aurai joints, 
ou je ferai fur de les joindre, fans quoi 
vous me reverrez pour ce tems , & il ne 
faut pas moins que l’envie de joindre 
nos Ennemis , pour me faire tenir la 
m "r, par depuis mon départ de Pon- 
dichéry , ma faute eft totalement dépér 
rie ; je me foueiens maintenant à peine , 
j aurois plus befoin d’être quirte de 
tout embarras, & de rétablir ma fanté, 

211 nue tranquillifant a terre, pour me 
>réparer au voyage qui me refie à fai- 
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re , que de battre la mer , dans la crain- 
te où je fuis toujours que les Anglois 
ne mechapent. S’ils font d’ici au 20 
en état de fortir, ils pourront venir'au- 
devant de nous; ou, fi par leur foi- 
Lie fie ils prennent la fuite , ou reftent 
dans leurs portes embolies , fans que le 
Seigneur me permette de pouvoir à 
rems m’y rendre, je ferai bien en état 
de faire l’une de nos deux affaires, me- 
me la grande, li je fuis fur de leur grand 
affoiblilTement, comme M.AIayere lui- 
même nous l’a dit ; Ainfi , Monfieur , 
je vous prie de vouloir bien du 20 au 
2*5 nous préparer ce dont vous jugez 
que nous pourrons avoir befoin , afin 
que rien ne me retarde. Comme je ne 
fais point d’eau ici , je compte aller 
mouiller à Pondichéry avec toute l’Efca- 
dre, qui en aura grand befoin dans ce 
tems. J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signe Aid hé de la Bourdonnais. 

Monsieur, 

J’ai pris des gens pratiques pour U 
Baye de Trinqucmalet , mais de la façon 
qu’ils m’en ont barbouillé le plan , il ne 
me paroît pas pofiîble de les y forcer, * 
à moins d’une attaque en forme , tant 

de 
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de Terre , que de Mer, & je les en crois 
d’autant plus volontiers, que la Carte 
que vous m’avez donnée d eCcjlan, fe 
rapporte à ce qu’ils me difent , à quel- 
que particularité près , qui eft , qu’à 
l’entrée de l’endroit où fe retirent les 
Ÿaifleaux , il y a deux petits Forts faits 
par les Portugais; il faut palfer entre 
les deux pour aller à un Iflot, contre 
lequel font les VaifTeaux incommodés, 
qui eft apparemment le Carénage. Vous 
voyez qu’étant au 14 du mois, pour 
aller en cet endroit , en fe fervant de 
la fonde pour s’y conduire, malgré les 
gens du Pays, & y faire quelque chofe , 
notre tems eft bien court, & nous cou- 
rons rifque de l’employer bien inutile- 
ment. T outes ces réflexions m’ont em- 
pêché dans ce moment d’appareiller, 
d’autant mieux que les Vaifleaux que 
l’on croyQit hier Anglois, fe font trou- 
vés Hollandois, & ont mouillé à Nega* 
p/ttan ; fans doute ils nous appren- 
dront quelques nouvelles. Je yiens 
donc d’écrire à M. le Riche de venir 
me parler ; mais la Mer fembie l’in- 
commoder, & moi je fuis d’une fanté 
fi foible , qu'à peine puis-je me lever : 
cependant cela ne m’empêche pas de 
réfléchir & de dire, nos Ennemis font 
Tome //. E 
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j^xxi, accommodés en tout ou partie , ou ne 
le font pas ; fi ceux qui font accom- 
modes fe Tentent aflez forts , ils vien- 
dront nous chercher ; s’ils Te croyent 
trop foibles , marchant mieux que 
nous, ils nous feront courir de croi- 
fiére en croifiére , & le tems pafle. 
Quel mal pouvons -nous faire à ceux 
qui ne font pas incommodés , de la 
façon que nous le marque le Plan, & 
que le difent les Pilotes? un feul Vaif- 
feau embofle , s’il eft à terre , eft ca- 
pable de nous arrêter tous au défilé $ 
il faut les croire hors d’infulte , pour 
penfer que les autres les y ayent laides, 
îl faut aller voir , me direz- vous. Rien 
de mieux; mais le tems que je ferai à 
aller voir, eft un tems écoulé , & nous 
fommes courts. Toutes ces réflexions 
me font penfer à une diverfion. Les 
Anglois d’un autre côté viendront nous 
harceler; peut-être arriveront- ils à 
tems , peut-être que non. S’ils vien- 
nent à tems, le pis eft que notre atta- 
que tombe à rien; n’importe , nous 
combattrons l’Efcadre. S’ils ne vien- 
nent pas à tems, & que nous puiflions 
réuflir dans notre projet, c’eft un grand 
coup; &*qu’ils arrivent après quand ils 
voudront, nous aurons le defliis. Ce 
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■aîfonnement, que je viens d’écrire à 
Vle/Iîeurs de la Porte-barre , Rcjlaing , 
Desforges , & Fonbrune , leur a paru de 
>on fens; ainfi, Monfieur, vû le peu 
le teras qui nous refte , tout m’engage 
prendre le parti de faire de l’eau ici , 
lendant une couple de jours, afin de 
'avoir point à refter à Pondichéry du 
8 au 20. Je fuis mouillé, & il faut 
arcir fur le champ , & fi la fortune 
ous fécondé, nous devons réuffir. De 
uelque façon que ce foit , je compte 
bien difpofer mon monde , que je ne 
îcevrai point d’échec de conféquen r 
e, pourvû que de votre côté vous fat 
ez un effort, pour tenir votre inonde 
rét à s’embarquer. Tâchez que tous 
ies malades s’embarquent , & qu’il ne 
Le manque rien : ce coup , Monfieur , 
:tablit notre Nation. Je crois qu’il 
udroit envoyer par terre beaucoup 
î Coulis (a) pour les tromper , ÔÇ 
us qu’il fera poflïble de Lafcars (b). 

I , 

Je fuis , &c. Signé Maht de la Bout* 
\nnais. 


a ) Efpece de Porte-fjijc. 
M) Matelots du Pays. 
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u. xxii. Monsieur, 

a m. z?m- Jufqu’ici on nous a fait des Romans 
flux. touchant les Vaifleaux Anglois ; hier 
A Kxrjkai au f 0 j r ^ g heures , j’ai commencé à en 
/ 7 f<r. ° u ‘ fçavoir l’hiftoire par deux Vaiffeaux 

particuliers qui ont mouillé à Négapa- 
tan, fur l’un defquelsle fieur JeanDu- 
. mont efl Supercarguç. Voici les termeç 
de la Lettre. 

J’ai l'honneur de vous donner avis que 
le i o du préfent , j'ai rencontré l’Efcadre 
Angloife, au nombre de fix , par la lati- 
tude de S degrés i i minutes , environ à 
5 lieues de terre ; elle nous a envoyé viji- 
ter par un Officier qui nous a dit , que le 
grand nombre de Vaijfeaux François les 
av oit forcés à la retraite ; mais qu’ils at- 
tendaient deux V ziffieaux de force , & deux 
de Bombaye ; que pour lors ils revien- 
draient d la charge : Us Je flattent de pren- 
dre deux Vaiffeaux , qu'on leur a dit venir 
de Mahé en Septembre. 

Ceci n : eft plus douteux, nos Enne- 
mis font tous raccommodés; mais ils 
fe trouvent trop faibles , & cherchent 
à npus éviter; voilà le vrai. Nous n’a- 
vons que deux parti à prendre, celui 
4ç les aller chercher» ou celui de tes 
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5rcer à venir nous trouver eux-mêmes, 
i nous allons les chercher , il eft fûr 
u’ils nous éviteront. Il eft encore aufli 
ir qu’ils marcheront mieux que nous ; 
ue par conféquent nous n’aurons que 
plaifir de les rencontrer, & le cha-^ 
rin de les voir nous échapper , & le 
ms paffe. V oyons l’autre parti ; fi nous 
Ions à Madruio * le pis eft qu’ils arri- 
:nt avant que nous l’ayons pris. N’im- 
?rte , il faut que, forts ou foibles, ils 
ennent nous combattre : l’avantage 
: leur marche ne leur fert plus de rien ; 
fortune, quand tout eft égal , eft or-» 
nairement pour les gros Bataillons* 
j contraire, fi par un événement heu- 
ux, ilsn’arrivoient qu’aptes que nous 
rions les maîtres , quelques forces 
l’ils euiïent réunies ; nous aurions tou* 
urs cette bifque fur eux , qui nous 
mneroit l’avantage de la Campagne* 
y a à parier que nous aurons le tems. 
jici comme je raifenne. Ils auront 
is que nous allons les chercher; il eft 
:roire qu’ils poufferont le plus Sud 
'ils pourront ; préfentement ils font 
>o lieues dé Ncgapatan. On ne fe met- 
en Campagne , pour leur donner 
s que nous avons redonné à la Côte , 
s le jour que nous mouillerons à 
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Pondichéry : il faut trois jours pour arri- 
ver à Négapatan ; mettez qu’il y ait une 
Embarcation toute prête , elle ne peut 
rencontrer les Angloisqu’enq à 5 jours* 
il leur en faut pour arriver à Madraz. 
2 ou 5. C’eft au moins 10 à 1 2 jours 
qu’il faut, avant que l’avis leur parvien- 
ne , & qu’ils foient fur nous. De notre 
côté , voici comme je compte. En ar- 
rivant à Pondichéry t je n’y dois refter 
que trois heures au plus, pour embar- 
quer les Cipayes ; en deux jours je ferai 
rendu , un jour pour defcendre , un jour 
à reconnoître , un jour à fe préparer 
à l’aflaut ; la nuit du 3 au 4 , ou du 4 
au 5 j’attaquerai : je fuppofe que tout 
ne s’acheve pas dans le même jour, ta 
lendemain tout doit être fini , ou nous 
devons nous rembarquer; c’eft-à-dire, 
que 738 jours après notre arrivée à 
Pondichéry tout fera fait, ou il n’y aura 
plus rien à faire. 

Ainfi après y avoir bien penfé, de 
l’avis même général, je m’arrête à ce 
dernier parti. Je pars le 16 d’ici pour 
aller mouiller à Négapatan , j’y refterai 
le 1 7 * le 1 8 je poulie au large , la nuit 
du 1 8 au 1 9 je rabats la Côte , le 1 9 
je fuis chez vous au plus rard, le 20 ja. 
mouillerai , & attendrai tout ce quf 
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vous voudrez m’envoyer ; c’efl votre N. xxifc 
affaire que tout le refîe. Si vous avez 
befoin de me parler, envoyez-moi la 
Chelingue. Je vous confeille, le jour 
de mon arrivée, de faire fermer la Vil- 
le , & qu’il n’y ait plus que les Chelin- 
gues & les Cipayes à embarquer. Si de 
votre côté vous ne manqué point, la 
reuflite me paroit fure. Cy-joint font 
mes difpofitions jufqu’à terre : je vous 
les envoyé , afin que vdus puiffiez agir 
relativement, &que, fi vous vousfou- 
Veniez de quelqu’autre chofe * vous 
m’en faffiezpart. 

Je compte que cette Lettre partira 
ce foir , & que vous la recevrez le 1 7 : 
vous devez compter fur moi le 19 oli 
le io ; ce qui nous fera attendre , feront 
les Coulis & la Cavalerie; la plupart des 
Coulis pourroiënt s’embarquer , le refte , 
vous ferez pour le mieux. 11 nous faut 
cinq ou fix Palanquins , furtout pour 
moi qui ne peut plus me porter , étant 
beaucoup plus foible que lorfque je- 
tois à Pondichéry. 

Tâchez. de barrer les chemins par 
les terres, pour faire en forte d’éviter 
qu’il n’y ait de correfpondance entre le 
fort Saint-David & Madraz. 

Plus vous pourrez me donner de 

E iiij 
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tu. xxn. Troupes réglées , plus vous me fereï 
plaifir; je vous taillerai quelques gens 
de Marine , pour garder vos Portes. 

Dans le moment M. Paradis vient 
d’arriver : il m’a furpris , il ne m’a ap- 
porté aucune de vos Lettres ; je lui ai 
lu celle-ci , & il ne fçauroit difconve- 
nir que le tems fe parfera inutilement à 
courir après un Ennemi qui fuit. Il m’a 
parlé de remettre en Janvier 1a grande ' 
affaire. Si vous voyiez ma fituation Sc 
la foiblerfe de ma fanté, vous convien- 
driez que je fais au-dertus des forces 
humaines ( a). D’ailleurs, pour l 'Inde 
en entier , je ne refterois pas pâlie le i $ 
Oéèobre, félon mes Ordres , & j’ai cent 
cinquante raifons pour les fuivre à Ta 
lettre; ainft mon retour eft déterminé. 
D’ici là je ferai ce que je pourrai , & je 
me flatte que l’affaire de Madraz, réuf- 
ïîra, ou j’y périrai. Après quoi je pen- 
ferai à embarquer ce qu’il faut pour 
mon voyage. Si les Ennemis me cher- 
chent, ils me trouveront ; mais il faut 
porter des retours à cette Compagnie. Je 
fouhaite que ceux qui viendront après 
moi falfent mieux. Ils peuvent être plus 
heureux , mais qu’ils fe donnent plus de 
peine, je les en défie. 

(*) Si cela n’eûi pas été rrai , comment eut-il ofi 
décrire, ayant le licur l J ar»du pour témoin* ? 
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Revenons à nos Moutons : je perfifte 
dans mon idée; fi je trouve tout prêt à 
Pondichéry , je pars pour Aîadraz,. Il fe- 
roit bon que je fçuffe s’il y a quelques 
N avires en Rade.pour les envoyer pren- 
dre d’avance. C’eft ce qu’il me faut 
mander en arrivant en Rade , afin que 
fur le champ je falïe partir les Vaifleaux 
nccefTaires. Comme il vous reftera z 
à 500 malades, fi vous pouviez nous 
prêter cent Soldats de plus, je vous les 
renvoyerois par terre. 

M. Paradis qui entre dans mes rai- 
fons , fe détermine à repartir , & moi je 
tarderai un jour de plus; ainfi vous ne 
m’aurez que le 20 au 21; mais fur le 
champ je partirai pour Madraz.. Tâ- 
chez de nous aider; de mon côté je 
prends fur moi , autant que je le puis. 
Voila mon dernier coup. 

Il faut penfer à envoyer encore un 
Paxamar * à MaWe , pour que les Vaif- 
feaux ayent à prendre le large dès la 
grande Baye , & attérir au-deffous de 
Pondichéry ; car le pis eft d’être obligé 
de remonter , ce qu’ils feront fans crain- 
te , puifqu’ils nous auront au vent. Ceci 
eft de conféquence. J’ai l’honneur d’ê- 
tre , &c. 

Signé jWabé de U Bourdonnais* 

Ev 


# 


* Efpéce de 
Courte:. 
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K. xxm. Messieurs, 

A Meifieurj En mouillant dans votre Rade , j’ai 
supérieur ^ étonné d’y rencontrer les Vaifleaux * 
Mesaparan ,k le Charles & le Atore. Vous fçavez que 
^°Ach,fu\ti 7 premier nous a été pris par les For- 
Août i 74 *. bans; le fécond, vous n’ignorez pas 
que, par les Traités , Meilleurs les Hol- 
landois ne doivent point acheter des 
prifes Françoifes. Toutes ces raifons 
me font vous demander , que ces deux 
Navires fe rendent à Pondichéry , afin 
que le Confeil juge ce qu’il conviens 
dra. Comme la voye de la douceur 
dans les affaires de difcufiîon doit tou- 
jours être employée , je fuis perfuadé 
que vous ne me refuferez point ma de- 
mande, finon je ferais contraint de les 
emmener moi- même, & de regarder , 
comme infrad^ur de la Paix & Ennemi 
de l’Etat, quiconque s’yoppofera, & 
le rendre refponfable de tous les évé- 
nemensC*). J’attends votre réponfe 
•• • 

(a) En mcme-tems qu’il deinandoic la refticutioa 
de ccs deux Vaiflèaux, il exigea que les Hollandois 
lendiflenc le falut coup pour coup à fon Efcadre , 
quoiqu’ils fe fuflent mis dans l’ufage de rendre deur 
coups de mens dans leurs faluts. Sa fermeté lui 
réuiïït dans les deux objets , 6c le fieur Marfen Gou- 
verneur confentit à donner une obligation de dix 
«Bille Pagodes , & une de dix mille Roupies , potu 
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en trois heures, & ai l’honneur detre , N. xx.». 
&c. 

Signé Afahc de la Bourdonnais. 

nantiflement de la valeur dei deux VailTeaux , ea 
attendant que la C ur de Fiance &c les Etats Gcnc. 
raux eullent décidé fur cette affaire. Les billets fu- 
ient remis depuis au lient Duplrix , & le (leur de 
/<* Bourdonnais alloit s’adrefl'er au Miniftre , pour faire 
payet ces dix mille Pagodes aux Armateurs des Vaif- • 
féaux , lorfque fa détention lui a interdit le moyen 
de porter cts plaintes , ainli que toutes celles qu’il 
«v o;t à faire pour fon compte. 

Monsieur, n.xxiv. 

Mon incommodité qui continue am. D«- 

. 1 - plesx le 1 9 

toujours , ne me permet pas de vous Août 1746. 
détailler les nouvelles ; mais M. de Rof- 
tairtg qui les a écrites, vous les envoyé 
ci jontes, telles qu’elles font. Je n’ai 
que le tems de vous dire , que nous fom- 
mes à quatre lieues au vent de N'egapa- 
tan , prefque dans l’endroit de notre 
premier combat : fi demain je ne ren- 
contre point les Anglois à la pointe de 
Callimer , je me rendrai à Négapatan , 
qu’ils auront peut-être déjà gagné. Je 
ferai fûrement dans cet endroit du 20 
au 21 , & vous pouvez compter que , 
fi je n’en ai point de connoilTance , vous 
recevrez la grande nouvelle que je vous 
ai promife du 23 au 24. C’eft ce que 
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H. xxiv. je puis vous alfurer; ainfi je vous prié 
de tout préparer. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé Mahé de U Bourdonnais- 
n. xxv. ‘ Monsieur, 

a u.Dupuix, Je compte aller mouiller devant Pon- 
A< " tr dicherj\ faites courir le bruit, fi vous le 
jugez convenable, que ma maladie fait 
revenir l’Efcadre : envoyez au devant 
de moi la Chelingue de la Compagnie, 
& je defcendrai aufli-tôt à terre ; & une 
demie-heure de converfarion nous fera 
prendre notre parti. 11 s’agit de voir. , 
fi j’envoyerai des Vailfeaox d’avance, 
pour enlever ce qu’il y a dans la Rade 
de Aladraz.. Si cela mérite la peine. » 
rien de mieux; finon le mieux eftde ne 
point divifer nos forces , & au moins 
tous ces Vaifleaux mèneront un certain 
nombre de Chelingues. Il nous faut des 
Batteaux pour emporter les fardeaux 
lourd , comme Mortiers & Bombes , 
des Grelins de fix ou fept pouces pour 
la Bombardiere ; je vais travailler à mes 
difpofitions. J’ai dit à M. le Riche de 
.vous envoyer, outre les embarcations 
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pour Faire des vûes , le plus de Chelin- N. xxy* 
gués qu’il pourra : il n’eft pas encore 
venu ; je lui envoyé ma Lettre par un 
Officier. J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé Aiahe de la Bourdonnais. 

Monsieur, n. xxvï. 

Je viens de la pourfuite des Anglois , a m. D*. 
où tout eft arrivé , comme je l’avois pré- 
vû. Le 17 du courant, comme j’etois eh ^ y f/"f* 
mouillé a Négapatan, leurs fix Vaiffeaux Am 174*. 
de guerre parurent , qui félon toutes 
les apparences venaient dans la même 
Rade. Aufli-tôt qu’ils nous ont vûs à 
la voile, ils ont fui. Je les ai chafles 
jufqu’à la nuit , où croyant nous trom- 
per l’un & l’autre , nous avons viré de 
bord pour ferrer la terre, afin d’en avoir 
les vents. Le 1 8 au jour, j’ai vû les En- 
nemis à trois lieues au Sud. Je les ai 11 ponrfoîi 
pourfuivis , & avec mon Vailfeau, je lesAnsl ° 1 *’ 
les attrapois à vûe d’oeil ; mais au mo- 
ment de les joindre , étant à deux lieues 
des miens , la Brife de dehors leur a 
donné le vent; ils ont paru vouloir en 
profiter, puifqu’ils ont arrivé fur nous, 

Aulfi-tot nous nous fommes mis en 
ligne; ils font venus en ordre de com- 
bat , à la grande portée du Canon» 
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H xxvi. Après nous avoir confidérés , ils ont 
encore fui , fans que nous publions les 
atteindre, d’autant qu’en général leur 
Efcadre marche beaucoup mieux que la 
nôtre ; nous les avons cependant en- 
core pourfuivis jufqu’à la nuit. Le i 9 
nous les avons également vus & chaf- 
r* luiéchap-fés. Enfin, vers midi nous les avons per- 
dent encore. ^'e lendemain, je les ai cherchés 

envain. Je fuis venu à Ncgapatan , voir 
s’ils y croient ; j’y ai refté tout le 2 1 & 
le 22 au matin; comme j’appareillois , 
j'ai eu connoiflànce d’un Vaiffeau au 
large ; j’ai été à lui , & l’ai reconnu pour 
Hollandois, qui venoit de la pointe de 
Pedre , qui m’a dit que le 19 à quatre 
heures, il avoit vu 7 Vaifleaux, qui 
remontoient à Ceylan. Ce ne peut-être 

S ue les Anglois. Pour tromper les gens 
e la Côte, j’ai fait femblant toute la 
C journée de les y aller chercher, & à 

la nuit j’ai fait route pour ici , où j’ai 
mouillé ce 23. Voilà bien fuccinte- 
ment le détail de mon Voyage ; je vous 
en fais l’expofé , pour que vous jugiez 
mieux ce que nous avons à faire à pré- 
fent. 

11 confuite le Le Miniftre m’a ordonné d’armer 
fur r k l es ^aideaux en guerre, d’adord pour 
apporter le fonds à Pondichéry , & fair« 
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enfuite les courfes , que le tems, les N. XXYH 
JVÏouçons, & les occafions ou événe- 
mens ne m’ont pas permis. Il ejl vrai 
cqu il me laijfe le maître de mes Opéra- 
tions , après quoi il me dit précifément 
de charger les Vai fléaux , & de les con- 
duire en Europe. Il ne m' ejl point parlé 
de Aiadraz. Il eft vrai , que par la pre- 
mière Efcadre , en ayant conçu le def- 
fein , je le communiquai à M. Dumas % 

& en écrivis au Miniftre. Ainfi , je pen- 
fe , que la liberté qu’il me donne de 
faire tout ce que je croirai de plus con- 
■vénable , m’autorile affez. Mais , com- 
me ce n’eft pas une chofe ordonnée , 
quelqu’envie que j’aye de faire un coup 
d’Etat, je crois que je ne dois m'y déter- 
miner , que dans le cas d’une réujfite mo- 
rale , & qui ne puijje me faire recevoir au- 
cun échec. Si nous n avions pas d’ Efca- 
dre Angloife 3 il n'y aurait point d délibérer j 
fi j’avois pu même la combattre une fé- 
condé fois , ce combat eut été fuffifant, 
pour l’écarter: mais ils ont fait, & fe- 
ront très-fagement , de ne pas s’expo- 
fer à un événement, puifque la perte , 
la déroute même d’une partie de leurs 
Vaiffeaux ,» entraîneroit celle de leurs 
Colonies. Ils nous tiennent par - l'a en Dangers de 
échec; car , notre defeente faite , nos Vaif l £liucpilfc * , 
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XXVI. féaux étant dégarnis , s'ils tombent dejfus a 
l'imprévu , ils peuvent brûler ou couler nos 
Navires , ou les prendre , & fecourir Ma - 
draz,, Voilà le pis , mais ce pis réduit la 
Reproches Compagnie à rien , & l’on nous dira: Qui 
craindre. yous a ^ Meilleurs . d’entreprendre 
eette affaire? Ne valoit-il pas mieux 
refter tranquilles à Pondichéry , prendre 
les Marchandifes qui s’y trouvoient, 
venir aux Ijles , achever de charger du 
Caffé , & arriver en Europe avec 10 
Carguaifons ? Que pourrons-nous ré- 
pondre ? Nous faifions pour le mieux? 
Oui , vos intentions croient bonnes : 
mais un habile homme , avant de faire 
une entreprife de cette conféquence , 
balance le bien & le mal qui en peut 
réfulter. Dans celle-ci le mal peut beau- 
coup furpaffer le bien. Je vous écris au 
courant de ma plume ces réflexions, 
qui me paroiffent juftes. Ne croyez pas 
pour cela que j’abandonne en entier 
d’étreutileàla Compagnie; vous allez 
voir que non. Qjfejl-ce que je crains de 
plus dans tout ? C’ejl la perte de nos Na- 
vires , qui feroit une perte irréparable pour 
la Compagnie, furtout dans l’efpoir de 
les lui mener tous chargés cette année ; 
i avantage d’autant plus grand , qu’elle a 

bien befoia de fond*. Ses Vaiffeaux ei* 
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fûreté , je ne crains plus rien ; les ha- 
zards, ni les peines , quoi qu extrême- 
ment malade, ne m arrêteront point; 
je ne balancerai fur aucuns travaux , dès 
qu’ils feront utiles à la Compagnie, ou 
à l’Etat : mais , quoique l’envie feule de 
me fignaler m’ait fait entreprendre ce 
Voyage , avec des peines inexprima- 
bles , je ne facrifierai jamais le vrai bien 
à ma réputation. Voyons cependant fi 
tout peut s’accorder , c’eft furquoi je 

veux vous consulter, dés. 

J’ai 1400 Européens dansi’Efcadre, 

& 600 Noirs : en en mettant la moitié p ro jet pw 
à terre , fuis-je en état de prendre Ma- «*"• 
draz, , & mes Vaiffeaux de fe défendre? 

C’efl; ce qu’il faut décider : mais voici 
un parti que j’aimerois prefque autant* 
ou mieux ; lailfer mes Vaiffeaux fous 
votre Canon avec mille hommes ; m en 
aller par terre avec 2000, en 5 jours 
nous y ferons ( a ) j les Equipages qui 


/„) Le fieur de U Bourdonnais étant dcfcendu fe 
lendemain, il confiera avec le fieur Dupletx fur les 
ditfërens objets rapporter dans cette lettre. Ils con- 
vinrent que le projet d’aller par terreT a Mndraz , 
é'oit d’une exécution trop difficile > par la fatigue 
oue donneroit aux Troupes une marche de trente 
lieues dans des fables biulans. A l’egard des au- 
tres points fur lefquels le fieur de U Bourdonner 
demande ici le /intiment du heur D "P le,x > 

.fou intention étoit de confulter aulfi le Confed de 
rondiiberj , ils con riment encore que le liour de s* 
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if. xxvi. refteroient , aideroient à votre défert- 
fe , ce qui vous permettra de vous dé- 
garnir & d’augmenter mes forces en 
Soldats. Il ne peut airifi nous arriver 
aucun échec de conféquênce , ni à vous 
ni à mioi. On portera les gros bagages 
ou uftenfiles par des Batteaux du Pais , 
toujours prêts à mettre à la voile vis- 
à-vis de nous , fi on les attaquoit en 
foute, & qui, après avoir débarqué 
leurs charges , peuvent pouffer au large, 
ou la perte n’en feroit pas grande. Le 
, pis aller efi de ne rien faire à Madraz,$ 
mais, il ne peut aulîi nous arriver rien 
de funefte. Il y a beaucoup plus de peL 
ne , beaucoup plus de travail , cela eft 
vrai, mais beaucoup plus de fûreté; 2c 
il en refultera toujours un bien , qui fe- 
ra de faire quitter aux Anglois leurs 
Croifieres. Cela facilitera 1 arrivée de 
nos VaifTeaux, & contraindra les leurs 
à refter en échec , fans ofer branler le 
• tefte de la Mouçon ; 2c d’ici au tems 
de partir, s’il nous arrive des forces, 
hous pourrons leur tomber fur le corps,- 
& par terre & par mer* 

Bouritnnxi' écriroît à ce fujet au fleur Dupleix oné 
fécondé lettre plus détaillée, que celui-ci commu- 
riiqueroit au Confeil , en lui demandai» fou a vit» 
E le eft immédia. eurent aptes celle-ci. 
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ï'our la dépenfe , nos Equipages l’onc 
payé ; il les faut nourrir , le refte eft 
peu , en comparaifon de l’efpérance. Si 
trop de difficulté nous arrêté pour Ma- 
dr z., voyez fi Goudelour qui n’eft qu’à 
4 lieues , peut convenir à Pondichéry ; 
nous n’y trouverons pas grand’ choie j 
mais il y a encore bien des uftenfiles 
qui vous conviendront , comme Ca- 
nons & Mortiers. 

Voilà, Monfieur, fur quoi j’ai à vous 
tonfulter. C’eft pour Y Inde que je tra- 
vaille ; vous la gouvernez, ; ( a ) vous de- 
vez fçavoir mieux que moi ce qui con- 
vient. Je vous aiderai en tout ce qui 
pourra s’ajufter avec mon retour, & la 
fureté de mes VailTeauX. 


Je comptois vous voir en débar- 

(aj Ceci prouve bien clairement que le titre de 
Gouverneur de l 'Inde n’eft qu’une expreffion ufitic , 
niais impropre , & que l’on doit bien ‘.c garder de pren- 
dre au pied de la lettre. On voit que le lîcur délit Bour- 
donnait s’en fert lui-même le r} A0ÛC174S. Cependant 
quel étoit alors le Gouvernement du fleur Dupleixi 
Pondichéry , Mahc , Kancal , Chandernagor , & rien 
de plus. Chaque Nation Européenne appelle Gou- 
verneur de l’Inde , celui qui commande dans le prin- 
cipal des Etabliflemens qu’elle portéde. Les Fran- 

t ois , les Anglois. les Danois, les Hollandois ont 
onc chacun un Gouverneur de Y Inde luivant cette 
expreffion i mais quelle autorité lui donne-t'elle au- 
delà des limites étroites qui renferment les pofl'cf- 
fions de ces différons Peuples ? Voudroit-on qu’une 
négligence dans le langage , décidât de l'ccendue de» 
Gouvernement ! 


N. XXVtf 


La maladie 
l’empêche de 
defcendvt. 
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fa xxvi. quant; mais la fièvre qui m’a repris brenî 
fort cet après - midi , m’oblige à vous 
faire remettre ma Lettre par M. Para- 
dis , & aller tout de fuite dans mon lit. 
Si vous pouvez venir jufques chez-moi , 
je vous ferez bien obligé ; j’ai des cho- 
fes à vous communiquer personnelle- 
ment qui regardent le bien du Service* 
Il eft 4 heures du foir, je m’atten- 
dois que les vents auroient pû me per- 
mettre de vous voir ce foir ; mais , il 
ne me fera pas poflible de defcendre 
que demain matin i cependant , je vous 
prie de m’envoyer toujours la Chelin- 
gue ce foir , avec M. Cairefour Ça) t 
vous me ferez plaifuv 

J’ai l'honneur d’être , &c. 

Signé , Mab'e de la Bourdonnais < 

(* ) Chirurgie» Major de Fondicbcrj. 

fl.Jtxvii. MonsïeüR, (a) 

a m. du. J’ ai été chercher l’Efcadfe Angloife £ 
p je l’ai trouvée aux environs de Negà- 
ehirj i e ° n 1 ‘ 6 pat an ; je l’ai pourfuivie pendant troiv 
jours; j’ai fait tout ce que j’ai pu pour 
engager une affaire avec elle ; elle a fui 
devant moi, de façon , que je l’ai per- 

(«) Cette lettre fut c:rire pour être communiqué® 
à(> Confcil , & pour le confulter fur le mêtne objet , 
qui fuit la maticrc de la ptétédeate. 
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(due de vûe; comme elle avoit l’avan- n.xxviij; 
jrage de la marche , j’ai penfé qu’elle 
pourroit revenir à Nêgapatan , je m’y 
fuis tenu deux jours ; "ne voyant rien 
paroître , j’ai feint de prendre le large. 

J’ai perdu la Côte de yûe. A l'entrée 
de là nuit j’ai reviré, & fuis arrivé avant- 
hier aux environs de Pondichéry. 

11 eft malheureux pour nous , que je 
n’aye pas pu joindre & battre l’Efcadre 
Angloife ; le fruit de cet avantage eut 
été la prife de Madraz, ; vous vous y 
attendiez , & dans cette efpérance , 
vous avez préparé tous les fecours dont 
vous pouvez m’aider , tout eft prêt , je 
peux appareiller demain pour cette 
Expédition ; mais par l’événement , cetr 
te Efcadre , fubfifte en fon entier ; élit 
peut , & s'attend meme à être renforcée 
d'Europe & de deux V aijfeattx de Bomhaye 
quelle attend. Ces circonftances , qui 
changent totalement la face des affaires, 
me paroiffent mériter d’amples réfle- 
xions, & c’eft en conféquence que j’ai 
jugé à propos de vous confulter , & le 
Gonfeil Supérieur , à qui je vous prie de 
faire pefer ce qui fuit. 

Il y a biert de la différence entre Pour & e 0 *. 
commander des Vaiffeaux pour le Roi f " c e pt f£ * 

H commander les V aiffeaux d’une Com- 
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pagnie Marchande. Au fervice du Roi , 
.on hafarde .tout pour la gloire; au fer- 
vice d’une Compagnie, tout doit ten-r 
dre à fon intérêt. Le Miniftre m’a or- 
donné d’armer les Vaifleaux de la Com- 
pagnie en guerre , d’abord pour appor- 
ter furement fes fonds à Pondichéry , ÔÇ 
de-là faire de? courfes , que les tems , 
Jes Mouçons , les^occafions , & les évé- 
nemens ne m’ont pas permifes. Il cjl 
vrai qu'il melaijfe le maître de mes opéra- 
tions , après quoi il me dit précifément 
de charger mes Vaifleaux , & de les 
conduire enÉurope. Il ne me parle point 
plu tout de Alad az,. Il eft encore bien 
vrai , que lorfque je commandai la pre? 
miere Efcadre, j’en conçus le deflein , 
que je comuniquai à M. Dumas , & à 
vous ; j'en écrivis meme au Miniftre. 
J’ai donc lieu de penfer que la liberté 
qu’il me donne , défaire tout ce que je 
croirai de plus convenable, m’autorife 
fuffifamment , puifqu’il ne me défend 
point de mettre ce projet à exécution. 
fje filcnct de ce Aiimjlre peut me perfua- 
der que fes intentions font que je l'exécute. 
Ç'ejl dans cette perfuafton que je vous ai 
écrit de préparer tout ce qui était néce faire 
pour laréttjfite: mais ce n’eft pas un Or- 
dre exprès. Quelqu’envie que j’aie df 
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aire un coup d éclat, dois- je m y de- n. xxvil» 
erminer , fans une certitude apparente de 
itccès ? S’il n'y avoit plus d’Efcadre , il n'y 
’uroit plus à délibérer ; h j'avois meme, 
m la combattre une fécondé fois , ce 
ombat eut été fuffifant pour l'écarter $ 
nais, ils ont fait & feront fagement, de 
ie pas s’expofer à un événement, qui 
ntraîne évidemment la perte & la dé- 
oute de leurs Vaiffeaux, & fucceffive- 
nent de leurs Colonies. Leur d:voir 
Il de nous tenir en échec , ils le feront $ 
c en tout cas , que nous faflïons quel- 
le defeente, nés F’aijJeaux fe trouvant 
'c garnis de la moitié de leur monde , les 
’.urs au contraire pouvant devenir plus 
nts par les j on Plions fufdites , avec un peu 
’e bonheur , ils battront notre Efcadre , &. 

•coureront Aiadraz,. roilà le pis , & ce 
is réduit à rien l' Inde , les JJles , & la 
Compagnie. N' aura-t-on pas droit alors 
’e nous demander : Qui vous a ordonné , 
ledieuvs , d'entreprendre cette affaire ? 

4e valoit-il pas mieux refter à Pondi- 
bery , prendre les Marchandées qui y 
toient } venir achever de charger du 
iaffé aux JJles , & arriver en Europe 
vec dix Carguaifons ? Quelle feroic 
lors notre réponfe. Nous faifons pour 
i mieux, faas doute; mais dans une 
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ft.-xxvif. entrepriïe de cette confequence , un Ha- 
bile homme doit être prefque fur du 
•fuccès, avant de mettre la main à l’œu- 
.vre, & dans la conjoncture préfente , le 
mal peut l’emporter fur le bien. On 
doit cependant conlidérer , que , fi l’Ef- 
jC adre Angloife refte dans les Croifieres 
qu’elle occupe fous Ceylan , elle peut 
prendre les Vailfeaux que nous devons 
naturellement attendre de France (a), 
& que le feul moyen de la tirer de ces 
Parages , eft de faire la diverfion pro- 
jetée depuis fi long-tems , & dont tous 
les apprêts font faits. De plus , je ne vois 
pas fans chagrin , tant de préparatifs de- 
venir inutiles. Si la crainte de voir per- 
dre les Vailfeaux de la Compagnie , 
/furtout dans l’efpoir où je fuis de les 
iui conduire tous chargés en Europe , 

(«) IJ eft qucftion ici des V.iiffeaujr qui pour- 
voient être envoyés de France en droiture fans paf r 
lier par les ljlcs car à lVgard de ceux qui doivent 
apporter les fonds de la Compagnie , confine ils dé- 
voient trouvera l'IJle de France les Ordres du fieur 

la Bourdonnait de venir à la Côte Malabar e , & 
que depuis qu’il étoir certain de Ja Croifierc éra r 
blic fous Ciy'.an par les Anglois, il avoir envoyé 
tes Ordres si Mahé pour que ces Vaiilêaux prilïênt 
l f lsw» pouy éviter Ceylan tu vinlTenc atcciir en- 
t.c Pondichéry 8c Madrax. ', il eft bien certain qu’ils 
ne corroient aucun ûlque d’être rencontré par l’Ef- 
sadre Enneinie. 

Voilà ce qui a fait dire aux Ennemis du fieur de 
la Bourdonnais f qu’il ayoit bflue à partir ppur Ma? 
fdrai.. 

& dans 
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& dans un tems où elle a un befoio n.xxÿi^ 
•extrême de Tes fonds) m’empêche de 
mettre cet avantage au hazard , d’un, 
autre côté, fubfifte encore l’envie de U 
dédommager de fes pertes, dirai je plus? 
L’ambition de me lîgnaler , qui m’a fait 
entreprendre ce Voyage. Çerfonne ne 
doute , que pour en venir où j’en fuis , 
il ne m’en coûte des peines inexprima- 
bles. Quoi qu’il doive m’en arriver, on 
ne me verra jamais facrifier le vrai bien 
à ma réputation. Le fecret étant abfo - 
lument n? ce {faire , le Minière me l'a fort 
recommandé , qinjî qu'à vous^ainjï , MAL. 
du Confeîl ne doivent point être furpris (a), 
que j'aie attendu à prêfent à les confulter 
jttr les points que je vais traiter. 11 s’agit 
donc , Moniteur, de délibérer fur ce que 
je peux , parce que je dois entreprendre. 

J’ai dans l’Efcadre 2400 Européens, 

& environ 500 A oirs: vous me fournif- 
fez 100 Topas & 100 Pions ; cela fait à 
peu près 3400 hommes, donc 2500 
Blancs. 

Je peux laifler pour la garde de mes 
VailTeaux ijoo Blancs & 400 Noirs ; 
ainfi , je pourrai mettre à terre 1100 

(») On va voir par leur r^ponfc, q e cette rai- 
fon ne les empêçlic pas de trouver tort mauvais 
qu'on ne les ait pas eonfultcs plutôt. 

Tome IL F. 
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N. xxvii. Blancs & 600 Noirs , y compris çeufc 
que vous me fournifTez. // s'agit pr'efen- 
tement de juger , fi mes N aijjeaux , en cet 
état , peuvent rcfijler aux Anglais renforces 
des Navires qiiils attendent. Nous com- 
prenez, bien , cjtt occupé a terre à faire le 
Siège de cette Place , je quitte absolument 
mes Naijfeàux ; que pendant tout cette 
expédition , attaché à la terre, je ne peux 
être d aucune utilité a mon Efcadrp , dont 
il faut que je confie le foin à l’un de$ 
Capitaines j que par conféquent, les 
Anglois venant à nous , je ne pourrai 
les fecourir en rien. Pour la terre , M< 
Paradis qui connoît la Pl’ace ,les afiure , 
que les 1 100 Blapcs & ics.600 Noirs 
que je tais deffendre, peuvent l’em- 
porter. 

Voilà , Monfieur , fur quoi j’ai vou- 
lu vous confulter , vous & le Confeil 
Supérieur. N’allez, pas croire que mes 
objections fervent de prétexte à un refus , 
ni que i exécution m'arrête. Je n’ai pas 
perdu de vûe les grandes dépenfes dans 
lefquelles nous ont jetté les préparatifs ; 
mais ces dépenfes croient autorifées par 
la peripedive. Il etl même vrai que Je 
ï 4 , quand je yous écrivis , que , quoi- 
, < que je ne trouvafle pas l’Ennemi, je 
pomptois aller à Afadraz, , & que je 
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^vous priois de tenir tout prêt , je le n.xxvk? 
penfois alfurément , emporté par l’en- 
vie de combattre quelque part des En- 
nemis qui m’échapoient. Mais plus on 
approche d’un objet , mieux on le re- 
.connoît : li mes réflexions font juftes , 
elles ne font pas tardives. Refléchiflez 
xionc avec moi fur les entreprifes que 
peut faire notre Compagnie ; fur l’état 
•où feront fes Vailfeaux pendant le Siè- 
ge; fur l’état où feroit fes Vailfeaux pen- 
dant le Siège fur l’état dans lequel peu- 
vent arriver les Anglois. Je fuis venu ici '• 

pour fecourir Y Indes je ne puis donc . 

mieux m’adrefler qu’au Confeil Supé- 
rieur qui la gouverne.pourfavoirce qu’il 
y faut faire. Ainfi j après une mitre Delibe- 
ration dans laquelle vous avreuréfolu qu'il . . . 

ejl avantageux à la Compagnie de marcher 
à Madras , je fuis prêt ; & la maladie qui 
m affaiblit depuis un mois , n’ejl pas capa- 
ble de m arrêter , tant que je pourrai fujfirc. 

Al aïs cett; affaire ejl trop délicate , pour me 
i charger feul de l’événement ; c'ejl bien affex. 
que je faffe tout ce qui dépendra de moi. 

J’attends donc , Monfieur , une déli- 
bération du Confeil Supérieur qui dife , 
qu'il ejl important pour l'honneur du P a- ' 

z' il Ion , & les intérêts de la Compagnie , de 
faire le Siège de cette Place , fans laquelle 

E ij 
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H, xxvij. je ne partirai point (a) & ferai contraint 
d’envoyer croifer mes Vaifleaux , ou je 
les croirai nécefTaires Je préféré la ré- 
putation d’homme fage fans timidité à 
• toute autre. J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé , Mahc de la Bourdonnai j. 

( 4 ) L’unique but du ficur de la Bourdonnais } étoit. 
en cas que la fortune lui fût contraire ^ rie pouvojr 
prouver à toute la terre, que fon tncreprif: n’etoie 
pas une témérité que l’on pûc lui repiocher, puis- 
qu’elle avoit étç appt pavée par la vpix géptrale. ' 

y. xxvni. Monsieur, ... . 

» , , M. le Commandant Général (a) nous 

A M. de U‘ , 1 , • 

"Bourdonnais, a communique la Lettre que vous luj. 

a ronds- avez écrite ce jour, Cette communica* 

cher y le 16 
^toûtl 746-' 

(a) Voici, Ja preuliére fois que Je rieur Dstpleif 
pieiui le titre rie Commandant Centrât. Jamais ris 
prciiécellèuts nè l’ont porté , 8c Jui- 1 éme n’en eût 
jamais aucuu dipit ,'puifquc jamais le Roi, les Mi- 
ni 11 tes*, ni ta Compagnie, ne le lui ont donné, il 
falloir du moins ajouter des Eràblsjfrmens François, 
£i quelqu'un dans l 'Inde pouvoit prendre le titre 
de Cotr.majid. nt- Général , c’ccoit fans contredit Je 
/leur de la Bourdonnais , qui, ftiivant les Ordres dit 
Roi & d.u MinUtrç , cpnitnaodnit partout, hors lçs 
limites de nos Copnptoiis , -toutes les forces de terie 
fie de met , 6c julqucs dans la Rade de Pondichéry, 
Au refte fi ce titre ne lérvojt qu’â flafter la vanité 
du fieur Dupleix , on n’y feroit pas plus attention 
qu’à celui ri ’ Excellence qu’on lui donne depuis deu* 
ans à Pondichéry •, mais comme il pourroit donne? 
'une fauile idc e des pouvoirs du ficur Dupleix y oq 
/cri cri? obligé d’aY.cmr ici quçc’cri qn titpe ufiarys, 
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tion , & le Confeil que vous nous y de- 
mandez , nous a d’autant plus furpris 
que jufqu a préfent vous avez tenu à 
notre ég3rd un parfait lilence (a) fur 
les opérations de votre Efcadre , & que 
le Confeil ri a reçu du Aiiniflrt ni de la 
Compagnie aucune injlrtrilion fur ce qui là 
fegarde. 

Le terris que vous choififTez pour 1 
rlous demander notre avis , ne nous 
furprend pas moins. Vous nous le de- 
mandez dans le moment que nous ju-< 
geons le coup prêt à être frappé, & en 
même tems une certitude morale du 
fuccès. Nous avons obfervé exactement 
les bornes dans lefquelles nous nous 
fommes apperçus qu’on nous vouloir. 

Nous avons vû agir depuis près d’un 
an M. le Commandant Général , & faire 
des préparatifs & des dépenfes qui ne 
pouvoient tendre qu’à un projet con- 
fîdérable. Nous n’avons pas douté urt 
moment, connoiflant fa prudence , qu’il 
ri eut reçu des. Ordres en confequencc (b) t 
Content de voir que la fuite pourroit 

(«} Le Confeil auro't pu. dilfiniuler Ton chaerin 
à cette oceaüon , puifque le iieiir de la Bourdonnais 
lui avoit écrit le mê.ue jour , que le Miniftrc lui 
avoit recom nande le H-crcr. 

(b) Ces Ordres étoient les Lettres du fîtur de U 
Bourdonnais , par lefquelles il informoit le Sr. Dtt- 

F iij 


N.XXVltf/ 
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tf.xXvm réparer nos pertes, & faire celîer no$ 
chagrins, nous voyions avec fatisfaéHon 
avancer ces préparatifs. Nous les avons 
conduits de vûe, jufqu’au moment donc 
nous vous parlons , & nous faifions des- 
vœux pour qu'ils ne devinrent pas inu- 
tiles. 

Notre conduite qui ne s’eft jamais 
démentie, nous oblige à la continuer f 
& à nous tenir dans les termes que l’on 
nous a infinués, Nohs rte pouvons non* 
tn écarter , fans aller peut-être contre lie 
volonté du Roi & du Aîinijlre , qui vous 
tnt chargé de leurs Ordres. Ça) 

Nous avons vû par les Lettres que 
vous avez écrites (h) le 14 & 19 dit 
courant à M. le Commandant général r 
que vous perfiftiez toujours dans le def- 
fein que vous avez médite depuis lï 
long-tems , & pour lequel il a tenu tout 
prêt, fans lui parler des Objections que 
vous jugez à propos de faire aujour- 
d'hui. Cependant l'Efcadre Angloife 
fubfiftoit alors aufli-bien qu’à préfent „ 

fltix du parti qu’il choififfbit afin que Ton fit à' 
Pondichéry les préparatifs néccllaircs pour les expé- 
ditions dans lefquelles le lieur Dupleix àvoit ordte 
de féconder le fieur de la Bourdonnais. 

(a) Comment accorder ceci avec la Sommation 
du lendemain ? 

(ù) La réponfe à ce reproche fe trouve dans 1 x 
lettre prepedente. 


V 
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ôc vous paroilliez vous en'embarrafTer NiXXVlir, 
peu. Depuis vous l'avez rencontrée ; 
elle vous a fait voir fa foiblelfe par fa 
fuite: elle eft encore moins à redouter * 

& les fecours que vous prévoyez devoir 
lui venir font prefque aulli douteux * 
qu’il eft certain qu’ils ne peuvent être 
confîdérables. (a ) 

Vous fentez la nécefïité d’une diver* 
fion. Nous la fentons comme vous , & 
nous ne voyons qu’avec une peine ex- 
trême, que l’Efcadre Angloife efl: tou- 
jours en parage, de pouvoir s’emparer 
des Vaiflfeaux que nous devons atten- 
dre d’Europe. 

Nous voyons qü’ïl n’y â que deux 
moyens qui puiflfent la tirer de fa croi- 
fïére, & la forcer de lailFer le paflage 
libre. L’un eft le coup d’éclat que vous 
avez choifi & médité depuis li long- 
tems, & qui peut fervir d’indemnité : 
f autre, elf d’aller avec votre Efcadre 
joindre celle de l’Ennemi , & la forcer 

(a) Ce n'efl donc plu? cette Efcadre qui pouvoir 
battre le fieur de U Bourdin»aii ,■ dans le teins qu’il 
avoir i 400 homme* fur la Genre Aujourd'hui avec 
1800 feulement . il n’a plus tien à craindre. Ce* 
fieour* que le iîeur Duplat craignoit tant le 10 
Juillet ( V. les Notes du N’. XIV. ) ne méritent 
plus fon attention On ne prétend pas faire voit 
encore une fois ici l’abfurdité de cetre idée’, on n’» 
voulu qu’c» faire obterveî la comradiûioa. . - 

F iiij 
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K.xxvm. de s’écarter du parage fâcheux qu’ellô 
a fi bien choifi. 

Nous croyons même pouvoir dire 
qu’il feroit fâcheux , honteux même 
pour la Nation , d’abandonner ces deux 
moyens, (a) pendant que nous avons 
une certitude morale que le Tréfor de 
les Vaifieaux, que nous attendons d’Eu- 
rope, feront pris (b) par J’Efcadre en- 
nemie, & qu’il y en auneauffi certaine 
que vous réufîïrez dans l’un des deux. 

Il eft également important de ne pas 
rendre inutiles les dépenfes & les for- 
ces de votre Efcadre? 

Quels reproches n’auriez-vous point 
à vous faire, fi en méme-tems que vous 
paroiflîez vouloir abandonner un pro- 
jet qui peut fervir d'indemnité , nos 

C a ) On trouvera peut-être peu d’exemples de ce 
raifonnement : Nous n’avons refit aucun Ordre du 

Minière ni de la Compagnie. Nous ne pouvons /onir 
de nos bernes ( c’eft - à - dire , donner la délibération 
que vous nous dtmandez) fans aller peut-être contre 
la volcntc du Roi & du Minifirc , qui vous ont 
(barge de leurs Ordres , Cependant voici deux partit 
entre le fonds il faut nêcrjfairement efue vous choifjfez. 

& il feroit fâcheux , honteux même de ne le pas faire. 
Voilà cependant Punique fens de cette Lettre. 

( h ) On a vu les précautions que le fteur de U 
Rourdonnais avoir ptifes , pour éviter ce malheur. 
S’il avoir été poffible d’en inftruirc MM. de Pondi. 
chery , ils auraient fçu que les Vaiil'eaux d’Europe 
devant att rir enrre Madraz. & Pondichéry , il fal. 
Joie relier dans ces quartiers pour affluer leur atté- 
/i liage. V. Sa Lettre à M^Onjr, Num. XXXVI. 
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Ennemis prefque à la portée de votre N.xxvui. 
Efcadre s’emparoient des VailTeauxque 
nous attendons d’Europe? 

Voilà , Monfieur , le délibéré du Con- 
feil auquel ont été préfens Meilleurs 
Bonneau & Desforges. 

Nous avons l’honneur d’ 'être , &c. 

Signé Dupleix , Legoux , Defprémefnil * 

MW an, Barthelemf , Dulaurent, Gaillard , 

LemaWe , Bruyere , Paradis , Bonneau , 

Deforges , Boucher. 


En conféquence delà Délibération n.xx% 
du Confeil Supérieur de ce jour Mef- 
fieurs Defprémefnil , Barthélémy , & Bru - /<* £•*»■</«»- 

J l J / / 1 /* / Ç naïf . par *c 

jere Procureur General , le lont trânt- Confeil de 
portés chez M. de la Bourdonnais , pour 
le -fommer ( a) de la part du Roi , de , 74 *. 
choifir l’un des deux partis qui lui font 
préfentés par notre Lettre du 16 du 
courant , les feuls que le Confeil juge 
faifables & convenables aux circonftan- 
ces préfentes i à la gloire duRoi>a 

( a ) MM. de Pondichéry n’auroient pu employer 
un mov»n plus violent & plus infultant que celui-ci i 
vis-à-vis d’un Commandant qui auroit été aile* 
lâche, pour ne pas vouloir rendre utile à l’Etat u* 
armement auffi contldéiable. Il fetoit fupe. flu de 
juftifiet le lieur de Ia BourdonnAit fut un pareil re- 
proche. Mais d’ailleurs que deaiandoit-il à ccs Mef» 
fleurs? Une délibération qui prouva que leur a, v U 
avoit été de faùe le. Siège de Madraz. ; que »e la 
aion noienc-ils I j. - ->*■ i s... 
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a. xxix* l’honneur de la Nation, aux intérêts 
de la Compagnie., à la force de fon Ef- 
cadre, fécondée des fecours d’ici , & à- 
la foiblefle de nos Ennemis par terre- 
& par mer. 

Faute par lui de choifir celui du: 
choix duquel, on le la^Tele maître, de 
répondre en fon propre & privé nom , de- 
tout ce qui pourra arriver par la fuite , ôc 
des dépenfes imraenfes,.que (on projet 
fur Madrax, , depuis fi long-rems mé- 
dité , & conduit au point de l’exécu- 
' tion» a occafipnnees à la Compagnie. 

Et fi la maladie l’empéche d agir lui^ 
même,, comme il n’y a point de nems 
a perdre.,. & que. les momens font pré- 
cieux^;. î r . • 

’ If® Confeil juge M. de UPortebar- 

té (;4 ) -dont la capacité & la prudence, 
font-, connues,, très-- capable d’exécur- 
^er celuides parti* qu’il choifira. 

Fait w Confeil Supérieur à Pondi - 
theryU 1 7 Août 1 7 46. Signé, Dupleix,, 
Legoux , Deffrémefnil Dulaurent , Bar- 
thélémy , Mtr an \ Gaillard, Lemaire x 
Bruyere Paradis. ' ■* ’ ' ■»- 

( «•) La manière donc fepafla là courfe fous les Or— 
dres.du fieur de ta Porte-barre , & ce qu’il en a dit pu— 
t>7d^ ef iicnt lui meme-, prouvent' bien qu’une entie- 
ÿrife coin âie cdle d c Mr.drai. 1 ne pou voit 'fe tenter 
taiftlnnableinent , qu’àutaat que k fmtde'la Bourdon.- 
- ^«y «Qntauui^çrut. t ci j.-r ... .. 7> 

V i 
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Monsieur, («) N xxx 

Quand je n’aurois pas d’autres rai- A Moniteur 
jfons pour juftifier ma conduite , ma t>*P lcix - 
tnaladie . dont vous voyez, les progrès , en Pondicb*. 
eit une iumlante pour mempecner de ,. 7+ $.. 
faire une erttreprite où tout dépend -de 
ma prcfence & de mon activité. On n’a 
jamais demandé l’impoflible aux hom- 
mes ; d’ailleurs vous m’avez fait l’hon- 
neur de me dire, que le Miniftre vous- 
avoir chargé de m’aider en tout ce qui' 
dépendra de vous; je vous demande 
l’exécution de fes Ordres. J’envoye ert 

attendant le rétabl iflement de ma tante ,, 

•- 

mes Vaifleaux balayer la Rade de Ma - 
draz. C’eft le moyen d’attiref l’Efcadre 
Angloife dans ces quartiers, Votre Faille' 
ncft pas plus dégarnie pendant Cette expé- 
dition , qui ne fera que de huit à dix jours y 
quelle ne l’a été , quand vous m’avez, don » 
né ces Troupes , pour aller chercher 1er 
Anglais fous Cejlan. Vous m’avez, fourni 
200 hommes blancs de votre garnifon , j’en 
ai actuellement- 240 a terre , qui , avec- 

(a) Le lieur Dupltix voyant que le lieur de la 
Bourdonnais reftoit ferme dans Ton opinion , rede- 
manda aufli*tôt les Troupes qu’il lui avoit prêtées. 

0n jugera per la lettre du iieur de la Bourdonnait , 
fi. le lieue Duplex pouvoit avoir quelque-* bonne»-: 

1 aiions pour en agit ainiî, 

F Y| 
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V* xxx. huit ou dix Officiers que je fais débarque? 
en cas de nécejfté , tiendraient bien la place 
de ceux qui font embarqués. Si vous avez 
renforcé l’Efcadre à Ceylan, pourquoi 
ne lui pas laifler la meme force pour 
aller à Madraz. ? Etiez vous plus à por- 
tée de les rappeller de Ceylan , que de 
la Côte Coromandel ; & ne peut-elle pas 
également rencontrer l’Efcadre Angloife ? 
Faites-y réflexion, Monfieur ; il ne nous 
lied guéres à l’un ni à l’autre de mon- 
trer de l’humeur. Pour moi , je vous 
demande que vouslaifliez fubfifter tou- 
tes chofes dans l’état où elles font en- 
core quelque tems , quand ce ne feroit 
que pour aflurer l’attériflage des Vaif- 
feaux qui peuvent venir de France , & 
de ceux de Bengale. Peut-être que ma 
fanté ou quelqu’autre incident change- 
ront la face des affaires. Je rendrai 
compte au Miniftre de l'augmentation 
des dépenfes. Si vous perhftez dans 
votre demande, vous me mettrez dans 
la fâcheufe néceffité de faire demeurer 
ici mon Efcadre. Elle y attendra le ré- 
tabliflement de fes malades ; ou le tems 
de partir pour les If es. Au nom de la 
Nation , Alonfieur , ne nous aigrijfons 
point ; tort ou raifon , tirons de nos forces 
ce que nous en pouvons tirer . Pour nêtrç 



1 


Justificatives. 155 

pas d'accord fur un point , faut-il nom N. XXX; ; 
Contredire en tout ? Quand ce ne feroit que 
par bienfeance , paroijfons unis. Répondez. 
moi , je vous prie ; car tous mes Ordres 
font donnés pour le départ de l'Efcadre . 

Je vous demande cette grâce, & celle 
de croire avec une parfaite confidéra- x 
tion &c. Signé , Aiahé de la Bourdonnais. 

Monsieur, ' > k. xxxï. 

Je viens de recevoir votre Lettre. AMonfîeu* 
J’afroiblis mon Efcadre de la quantité ■ d “/’ /nx - 
d’hommes ( * ) que vous perfillez à me 
demander. Il n’étoit pas befoin pour 7 74 V. 7 * M 
les avoir, d’ufer du moyen que vous *nf,u u u 
avez employé. Vous avez ordonné , au l + 

bord de la Mer, qu’on ne donnât au- m * m u 
cune Embarcation aux Officiers de 
l’Efcadre , afin de m’interdire toute 
communication avec mes VailTeaux ( fé- 
lon votre terme. J Je vous avoue que 
j’ai été furpris d’une pareille conduite, 
qui ne convient à aucun de nous deux. 

Je crois que vous ne refuferez pas de 
convenir , que , par ma derniere Lettre , 
je vous ai prié de me faire fçavoir votre 
derniere réponfe , parce que mes Or- 
dres étoient donnés pour le départ de 
l’Efcadre, C’étoit vou$ dire que j’atten- 
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S.xxxr. dois encore une réponfe de vous, qui' 
nous mît d’accord . avant que mes Vaifi- 
feaux partilTent. Il faut fe prêter autant 
que je le fais pour rcfifier en moins d J un jour 
415 heures de fièvre , donner des Ordres 
4 toute une Efcadre , répondre à trois Let- 
tres , comme les vôtres, à une fommation , 
& pour comble , facrifier au bien de /’ Etat 
le mouvement vif , que doit produire la 
façon dont on traite . avec moi. 

J’ai l’honneur d’étre, &c. 

Signé , Mabé de la Bourdonnais *■ 

xxxiri Mo’Hsiïb r> 

a m. Du- Mon Éfcadre, que j'avois envoyée - 

. , en courfe le long de cette Cote, pa- 

% u. 4 Svp. roît. Elle - devoit balayer la Rade de 
timbre 174^. Madras ,■ & faire en forte - de prendre 
les VaifTeaux qui- y étoient mouillés. 
J’ai avis qu-’elle a fort mal- exécuté les 
Ordres que je lui ai donnés. Sans deux 
Embarcations , qui ne font prifes, que" 
parce quelles l’ont voulu , ( ce font les 
termes de M. delà Porte- Barré , ) cette 
fortie eût été très infru&ueufe. Le re- 
tour de mafanté, & l’efpé rance où je 
fuis d’être quitte de la fièvre, quoique-' 
foible , me font délirer de mettre à pro- 
fit le tems qui me refte d’ici à- mon dé- 
part. 
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J’ai compris il y a long-tems, com- 
bien j’obligerois les François des -Indes 
en attaquant Madraz,. Vous m’avez, 
tant de" fois répété que rien ne pou- 
voit mieux dédommager la Compagnie v 
que la prife de cette Place, que je m’y 
déterminerais volontiers ; mais , fi j’ai 
trouvé des empêchemens le 1 6 du mois- 
pafle , ils fubfiftent encore ; excepté ce- 
lui de ma maladie. Avant donc de rien 
entreprendre,, répondez-moi , je vous 
prie . Moniteur en Chef de Nations 
& en bon François aux queftions & aux 
demandes que je vais vous faire, 

• 1 Eu égard au tems , à notre fitua- 
tion préfente , au bien & au mal qui 
peuvent en réfulter , félon routes mes 
remontrances au Confeil Supérieur * 
croyez-vous que je fois encore à tems,. 
en partant du 9 au 10 du mois, & que 
[e doive & puifle entreprendre le Siège 
de Madraz. , préfentement? Ou bien, 
penfez-vous que cette conquête foie 
allez importante , pour mériter que l’Es- 
cadre refte aux Inda jufqu’en Janvier? 
En ce cas, elle ne pourroit retourner 
cette année en Europe. Selon votre 
avis , il eft tout fimple de me. répon- 
dre > il faut courir les rifaues préfen- 
tement des événemens ; ou bien, il vaut" 
jnieux attendre en Janvier* 


N. XXXII* 
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y, xxxh 2 Aufli-tôt après mon départ pour 
cette Expédition , je demande que vous 
fafliez calfater la Renommée , & les deux 
prifes Angloifesj que vous chargiez ces 
trois V aifleaux de Ris , de Kair , de Bray, 
d’Huile , de Beurre , & qu’ils foient 
prêts à mettre à la voile pour les IJles. 
Mon deflein , en cas d’événement fâ- 
cheux, efl de m’embarquer au plus vite 
avec les Troupes des Jjles qui fe trou- 
veront à terre, & d’aller promptement 
y porter les fecours que je pourrai. C'ejl 
la mon inquiétude , ji je perds mes Vaif- 
feaux. 

3°. Je veux partir le 1 5 Oélobre , 
s’il ne m’arrive rien de finiftre, Vous 
m’avez dit que huit jours fuffifent pour 
charger les Vaifleaux indiquez -m’en 
le nombre ; j’aurai foin de les faire 
trouver à tems. 

4 P . Si vous manquez de me fournir 
de Vivres, les Agrès & Apparaux , dont 

1 "e vous ai laiffé le Mémoire, je ferai 
lors d’état d’envoyer les Vaifleaux en 
Europe, il feroit fâcheux pour la Com- 
pagnie , de ne les pas recevoir cette an- 
née. Cette affaire efl: toute entre vos 
mains. Mais pour moi , je vous déclare 
que je lue en mènerai dix , fi j’ai à tems les 
Vivres & lçs Agrès que je vous ai de-v 
Siandés. ■ 
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5 °. Quelles conditions croyez-vous que n, xxXlty 
je doive tmpofer aux Anglais, Ji Madraz 
veut a prix d'argent fe garantir d'un bom- 
bardement & des evenemens d'un Jïége ( a ) , 
qui , de votre avis ne font pas douteux t 
d’autant que je compte mettre à terre 
1 1 oo Européens & 600 Noirs . Je laifle v 
à bord de mes Vaiflfeaux 1820 hom- 
mes. Ils doivent être aufli forts que l'Es- 
cadre Angloife, qui, dit- on, n’a que 
1200 hommes Blancs & Noirs. Je fou- 
haite qu'elle ne reçoive pas les fecours quelle 
attend. Au rejîe , fur votre réponfe , j’ert 
courrai lesrifques, pour peu qu’elle m’a (- 
fure un bien pour la Compagnie & une 
refTource , en cas d’accident , pour por- 
ter aux JJles , que j’ai biffées dégarnies, 
les hommes que j’en ai tirés , pour yenir 
fecourir les Indes. J’ai l’honneur, &c. 

Signé , Afahé de ta Bourdonnais, 

(af Pour dire plus clairement qu’il rançonneroit 
Madraz. » s’il en crouvoic l’occafion , il eut fallu 
deviner les circonftan:es qui le déterminèrent dani 
la fuite» ainfi que lei Anglois à convenir du ra- 
chat de cette Ville» 

Monsieur, " N.xxxim 

Pour répondre aux articles de la dt 
Lettre que vous m’avez fait l’honneur 
de m’écrire le q. du courant , j’aurai ce- th £ 

ternir t 1746, 
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^.xxxin. lui de vous dire, que j’ignore fi le# 
François de Y Inde vous feront obligés 
de l'attaque de A/adraz>. Je ne vois pas 
quel interet ils peuvent y avoir en par- 
ticulier. (a) Tout ce que je fçais, c’efl: 
qu’il efi naturel à la Nation en général 
de fouhaiter rabaiffement de Ion En- 
nemi , & que la prife de Madraz, eft uni 
fur moyen d’y parvenir. C’eft le langa- 
ge que j’ai toujours tenu , depuis que' 
ce projet m’a été communiqué de vo- 
tre part y & de celle de M. Dumas , à 1 
mon arrivée ici d tÈengale, Vous m’avez: 
trouvé dans les mêmes fentimens, lors- 
qu'il vous a plu de le renouvcller , & de' 
m’écrire plufieürs fois en eonféquence, 
depuis le mois de mai de l’année der- 
nière i mes réponfes, dont vous êtes 
porteur , en font foi. Lesconverfations 
que j’ai eues ici avec vous, ne les ont 
pas démenties. Ainfi , Monfieur, je 
perfide toujours à vous dire , que votre 
projet fur cette Place étoit le feul qui 
pouvoit indemnifer la Compagnie de les 
pertes, & des grands frais que celle 
d’Angleterre lui occafionne , que c’efi: 
à cette dernière feule quelle doit fe 

'• (*) Quoiqu’ert dife ici le fieur DwpW.v , il fçavoic 

très bien en quoi confiftoit cet intérêt particulier des- 
Tranfois de l’Inde, Sc il fcntoit de même ce que 1© 

• fi art de U Bourdonnait emoüdoit par-làv 
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prendre du dérangement général de n.xxxhŸ, 
fon commerce y & qu’on ne peut lui 
porter de coup plus affommant, qu’en 
le mettant à exécution. M. Dumas le' 
croyoit très-poQîble. Les chofes n’onc 
point changé; ( a )& les difficultés pour ' 
la terre ne font point plus grandes qu’a- 
lors. Ainfi, Moniteur, li ce projet étoit 
bon dans ce tems-là, il ne l’eft pas à 
moins à préfent. Il eft même plus nécef- 
faire ; puisqu’il a occalionné une dou- 
ble dépenfe. La paix qui a continué , 
a rendu inutile la première. La guerre 
vous préfente un objet certain , pour 
indemnifer la fécondé, & pour terraf- 
fer notre Ennemi. La terreur eji répan - 
due dans la faille, (h) Ainfi ,» partant 
dans le tems que vous déterminez , & 
même plûtôt , s’il elt polîrble , il eft 
prefque certain que vous réuflirez. Il 
eft vrai que vous avez à craindre l’Ef- 
cadre Angloife : Mais le parti que vous 
prenez, de laijfer 1800 hommes à bord de , 
votre Efcadre , la mer bien en état de je 

(«) tes chofes avoient beaucoup changé , puifque 
les Anglois avoient de plus qu’alors à la Côte unC 
Efcadre de Gx Vailleaux de Guette» & qu’ils atten^ 
doienc des renforts de tous côtés. 

( b ) Peut-on croire après cela que los Anglois ayenc 
laillé tranquillement leurs richellcs- dans une Ville 
qu’ils voyoient depuis deux mois prête à être attaquée» 
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fl . xxxiii défendre (a), & le nombre que vau* 
deftinez pour la terre , ell: bien fuffifanc 
pour forcer promptement cette Place* 
D’ailleurs » je crois cette conquête 
d’autant plus importante & néceflaire 
à l’honneur du Roi , de la Nation , & 
au bien de la Compagnie , que,» fi vous 
êtes empêché de l’entreprendre dans 
cette failon , vous devez la remettre er» 
Janvier prochain. Ma Lettre du 19 
Août doit vous avoir fait fentir la né- 
celïïté du féjour de partie de votre Ef- 
cadre dans Ylnde , jufqu’en Janvier 
prochain, & vous indique en même- 
tems les arrangemens convenables pour’ 
l’Expédition de plufieurs Carguaifons 
pour l’Europe* Au refté , je ne vous pré- 
fente ■point mes fentimens , comme devant 
faire la régie de votre conduite , ni de vos 
opérations. V ms me demandez, mon avis : 
j’ai l honneur de vous dire ce que je crois 
honorable k la Nation , utile a la Com- 
pagnie , & convenable a la force de votre 
Efcadre , & k celle dont vous pouvez, dif- 
pofer. Je sçais que le Ministre 

VOUS LAISSE ENTIEREMENT LE MAI - 
f RE DE VOS OPERATIONS , & qu'il me 
charge fvnplement de vous seconder de 
tout ce qui dépendra de moi. Je me flate 
(<t ) V. ks Notes fui la Lettre du 1 7 Juillet N. XI/ 

j 
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que vous voudrez, bien me rendre la jufiice 
à ce fttjet , que je fais mes efforts de méri- 
ter. Du refie , je dois me tenir exactement 
à ce quim'efl prefcrit , & aux REP’< e’si n- 
tâtions que les circonftances m'obligè- 
rent de vous faire ( a). 

Au(Ti-tôt que vous aurez pris le par* 
ît.de mettre à exécution votre projet 
fur Madraz, , & que votre Efcadre aura 
appareillé, je travaillerai, autant qu’il 
me fera poflible aux Vaifieaux que vous 
comptez lai lier ici , afin que vous les 
trouviez prêts , lorfque vous en aurez 
befoin. Vous avez ci- joint l’état géné- 
ral des Marcfaandifes que j’ai pourl’Eu* 
rope. Il fervira à vous guider pour les 
Vaifleaux aufquels vous les defiinerezj 
8 ou 10 jours fuffifenr pour les charger. 

Quant aux Vivres & aux autres Pro- 
vifions, je me référé à la Lettre que j’ai 
eu l’Honneur de vous écrire le 30 Juil- 
let dernier, qui en traite amplement, 
On travaille ici à force à tout ce que 
Vous avez demandé , & j’efpére que les 

m j . . * % » 

( a ) On fupplie de pefer tous les termes de çet arti- 
cle , & de voir 's’il s’en tiouvc un fail , r on-fculement 
qui laifle entrevoir quplquc prétention au Commande- 
ment. mais au contraire qui ne Toit un aveu foi mej 
du defaut d’jutorité du Sr, D»plcix & duConflildo 
Pondichéry à cet éjtard , & par conféqucnt de l’iqdé- 
pcndance abfoluë du fleur de lit Bourdonnais , f^ivaaj 
fi Ordres du Miniftiç, 
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xxxin. Ordres que j’ai donnés à Bengale au- 
ront leur effet. 

Eftimation Si les Anglois veulent à prix d'argent, 
de la rançon éviter les fuites facbcufes d'un bombarde - 

par le fieut ' , J . J J 

VupUix. ment , C T a une attaque par terre , je croit 
que vous devez, réclamer , an nom du Aio - 
gol, le V ûjfeau ^’lmanfaeb , pris fous fon 
Pavillon , les deux V ai féaux François & 
[es Bots pris dans la Rade de Balaffor , le 
y. ijfeau le Favori pris en R de ^’Achem, 
le ÿaijfe.u le Pondichéry , force de s'é- 
chouer , & un million de Pagodes pour les 
fr is de votre Armement ; qu’en deçà du 
Cap de Bonne- Efpérance , il ne fe com- 
mette aucune hojlilité après li fgn attire 
du Traité, de vous donnerai un Mémoi- 
re, qui contiendra le montant des pri- 
ses faites. Cependant je crois que , maî- 
tre de cette Ville, vous en tirerez bien 
au-delà ; & que l’avantage unique de U 
Compagnie doit vous guider, & l’em- 
porter fur celui des particuliers, Ainli 
la reftitution des VailTeaux des Car^ 
guaifons, où nous ayons intérêt, ne 
.dois pas vous arrêter un moment. I_a 
(atisfadion fera générale, fi nous voyons 
notre Ennemi abattu. Nos pertes déj» 
Oubliées, le feront pour toujours. 

J’ai 1 honneur d’étre,&c. 

S igné > Tupleh. 



J U ST ÎFIC AT IV ES. 

NOTE, (a) 


M'3 


\ 

n. xxxiir. 


Laiffer toutes les T roupes de Pondi- n. xxyjv,, 
fhtry à terre , fi l’on e(ï obligé de s’em.- 
barquer pour fe battre contre une En- 
cadre plus forte que celle qui fgbfifte. 

Sommer les Portugais qui font 4 
Afadraz., de les traiter comme défer- 
teurs , s’ils font rencontrés les armes 
la main. Ne point ménager les Arme - 
niem ( b ) qui n’ont eu aucun ménage- 
ment pour la Nation, 

Obliger les riches Malabares à paflêg 
à Pondichéry , avec leurs biens , fans 
quoi , les forcer à de fortes contribu- 
tions. 

Avoir attention que les maifons de ^ 
fia mere de Sabderalikqn , celles où eft là 
famille d ’/manfaheb , nefoient point pii- 
lées; les faire avertir de ne donner ré- 
jfuge à aucuns Marchands j fous peine 
.d’etre pillés. 

r 

( a ) Cette Note écoit écrite dç la main du Sr. D«- 
j/l i'x , comme il eft prouvé par la Lettre <’u Sr. de lq 
Bourdonnais An }o Septembre 1 746 N. LXXYI1T. & 
eel’e du 6 Oftobie N. CIX. On fuplic encore de louve, 
nu que cette Note n’eft rien moins qu’un ordre. (V. G' 

Lit r.- precedente. ) C’eft feulement un expofé des idées 
du Sr. Dupleix , tel que tout autre l’eût pu donner, ij 
Je Sr. de la Bourdonnais lui eut demandé l'on avis. 

( b ) Pourquoi donc le lîeur üupleix leur a-t’il rendu 
joue leur bien, quand il a rafe la Ville Noire ! 
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fi. xxxiv. Avoir foin de faire fouiller en terre 
dans toutes les maifons des Arméniens 
riches, Alal'ab res , Ghz, rates & autres, 
jqui ont coutume d’enterrer leurs bi- 
joux , argent, &c. (a) 

Rétiier nos Prifonniers,& demander 
un certain Sergent François, qui a été 
extrêmement châtié , pour avoir été 
ioupçonné d’aider à nos Prifonniers à Te 
fauver ; le bien traiter. 

Ne point accepter de Capitulation , 
autre que celle où la Garnifon, Gouj- 
verneur , &c. feront Prifonniers de 
Guerre, (b ) 

Avertir à S int - Tkome , en defeen** 
dant à terre , de ne point donner azyle 
à qui que ce foit de Madraz,. 

Faire déclarer aux Palingares , qu’ils 
ayent à fetenir tranquilles, linon qu’ils 
feront traités en Ennemis, & au con- 
traire en Amis , s’ils fe tiennent tran- 
quilles j & faire de rigoureufes défen- 


(<i) Cet ufage eft allez commun en pareil cas i 
toutes les Nations du monde i & en /'uivant cec avis , 
il falloit touiller par-tout Si culbuter toute !a Ville. 

(b) Le (leur Dtipleix tianquille à Pondichéry , ar» 
rangeoit fans peine les conditions comme bon Lui fem* 
bloic , mais c’etoit aux événement & aux circonftance* 
à décider de ce qui croit praticable , & i! pouvoir 
arriver tel cas, où l’obllination que 1 ficur Dupleix 
qonfeille ici , eut entraîné la pcite de nos Etablille- 
gnens dap* U’ndc, 
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fes pour qu’il ne foie rien pris ni pillé n.xxxîv; 
dans leurs terres. 

Faire la même déclaration aux Mau- 
res , à Saint-Thomé , & à ceux de Ma* 
draz,, leur faiCant entendre qu’on vient 
pour prendre vengeance des injures fai- 
tes à la Nation Mogole. 

Empêcher l’eau d’entrer. 

En cas que l’on foit forcé à capituler 
avec le Gouverneur de la Place , 

Il faut exiger de lui la rejlitution du Autre eftinu- 
Vaijfeau ( a) le Mabmetcha , appartenant “ a nç 0n , p àc 
a Iman-Saheb , pris dans le Détroit de lemême. 
Malaccha par Peyton , fous Pavillon & 

PafTeporc Maure , conduit enfuite à 
Batavia , où le Nacoda Periané a fait 
les proteftations convenables., & a d» 
claré qu’il y avoit fur le- 
dit Vailfeau, 188188 Piaftres* 

Réclamer ledit Vaif- 
feau au nom à’ Iman-Sa- 
heb & du Grand Mogol. 

Réclamer les Fai féaux 
le Dupleix , X Heureux , & 
les Bots de la Compa- 
gnie , pris en Rade'de 

(a.) Une partie de ses reftiturions de VaiflcauK 
croit indifférente à la Compitnie . à qu’il n’en renve- 
noit rien. Il n’êtoit pas de meine du Sr. Dupleix, qui 
avoit de gros intérêts fur quelques-uns de ces Vaif- 
feau*. 

Tome II» G 
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Balajfor , Rade neutre, 
lefdites prifes eftimees , iéoooq Roupies- 
Réclamer le Vaijfeau le 
Favori , pris en Rade 
d ’Achem , eftimé , toooo» 

■Réclamer le V aijfeau le 
Pondichéry , attaqué & for- 
cé de s’échouer fous le 
Canon de Trinquebar , «roooo 
Exiger pour les frais 
êTArmement de l'Efca - 
dre , ( a ) 

Exiger , qu’en deçà du 
Cap de Bonne-Efrérance , 
jufqu’à l’Eft des Philip - 
pines , il ne fe commet- 
tra aucunes hoftiIitésen T 
tre les deux Nations , & 
que la tranquillité y fub- 
fiftera comme en tems de 
Paix, (b) 


1000000 Pagodeç 


(<*) Suivant cette eftimat!on du Sr; Dupleix , il ne 
revcnoit pas à la Compagnie 1 100 mille Pagodes de la 
Rançon de Madraz.', & il eft prouvé que le Sr. de 1 4 
Bourdonnais en titoit l 500 mille. 

(b) Le St. Duplcirc auroit bien dû être guéri de 
l’idée des Traités de Neutralité avec les Comptoirs 
Anglois, après l’epteuve qu’il avoit faite de l’infuffi- 
lance de ces Traités. 
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Monsieur, 

Lon expédie à force : pour plus de 
diligence, j’ai dit à Paul d’envoyer fa 
Chaloupe à bord de la Renommée , pour 
y porter les deux petits Mortiers & les 
Bombes ; ainfi ce fera à bord de ce 
Vaifieau, où vous les trouverez. Vo- 
tre Gouvernail approche (a), & de- 
puis que je fuis Capitaine de Port, 
jai expédié plus de 30 Chelingues. 
Les Officiers font caufe de ce retar- 
dement , je ne puis leur pardonner. 
Vous aurez demain , de grand matin , 
toutes les Chelingues. Les pauvres Ma,- 
kouas (b) n’en peuvent plus. Il fau- 
dra vous paflTer des Canons de la Re- 
nommée, ou donner ordre aux Cha- 
loupes des Vaifïeaux de les aller pren- 
dre. J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé Dupleix . 

(a) Le Sr, delà Bourdonnais avoir tant d’impatien- 
ce de partir , qu’il étoit fur fon Vaiflèau , avant que 
l’on y eut apporté ion gouvernail qui avoir été caile. 
{b) Batelier. 

Monseigneur, 

Vous verrez par la copie d’une Let- 
tre que j’ai écrite ici quelle étoit no- 
ire fituation & celle de nos Ennemis 
e 26 d’Août. Pour fuivre d’un plein 

G * • 


N. XXXV. 

A M, de l « 
Bourdonnait. 


n. xxxm« 

A M. Orrji 
Controlleuc 
Généra 1 . 

A Pondichéry 
le ? Septembre 
17+6. 
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. n. xxxvi. vol le projet qui avoit été formé fur 
Madraz, , il aurait fallu avoir battu 
leur Efcadre ; mais cependant, com- 
me tout étoit prêt pour cette Conquê- 
te, & qu’elle me paroifloit douteufe , 
avant de me déterminer , je demandai 
hM.Dupleix fonavis, ainfi que celui 
du Confeil Supérieur de Pondichéry. 
CeMonfieur, comme chef de la Na- 
tion, devoit être naturellement mieux 
inftruit que perfonne de ce qu’il con- 
venoit faire à la Compagnie , vû notre 
état préfent ; mais au lieu de répondre 
Ad rem , le Confeil me propofa deux 
partis , l’un d’aller faire le Siège de 
Madras, l’autre de retourner à Ceylan , 
où étoient nos Ennemis. II fut même 
jufqu’à m’en fommer , fans fçavoir que 
favois donné des Ordres , pour que nos 
Vaiffeaux d'Europe vinjfent atterir entre 
Madraz. & Pondichéry. Par confeqnent 
l'Efcadre Françoife y étoit nccejfaire , en 
tenant en échec l'Efcadre Ennemie fous 
Ceylan . J’étois pour lors fi malade , que 
je me débarquai. Mais pour ne point 
perdre le tems de ma maladie, j’en- 
voyai mon Efcadre fous les Ordres 
de M, de la Porte- Barré à Madraz. tâ- 
cher de prendre quelques Vaifleaux 
qui y étoient mouillés. Elle y fut, & 
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en feroit revenue fans autre avantage n. 

S ue d’avoir tiré & reçu quelques coups 
e Canon , fi elle n’eût fait en chemin 
deux petites prifes. Elle mouilla en 
Rade le 4 de ce mois : j’étois conva- 
Jefcent, & brûlant d’envie d’être utile 
aux Indes ; je confultai encore M. Dn- 
fleix. Il n’héfita pas , par une Lettre 
du fix Septembre, à me preffer dans 
les termes les plus forts d’entreprendre 
le Siège de A fadraz, , comme feul ca- 
pable de dédommager la Compagnie. 

Il y entre dans le détail de mes for- 
ces; il en nomme les répartitions de 
Terre & de Mer plus que fuffifantes ; 
le Confeil & le Public annoncent par 
tout que le fuccès n’en eft pas dou- 
teux , & en conféquence toute notre 
Nation, même les Etrangers, regar- 
dent ma conduite comme trop circon- 
fpeâe. Il eft dur, Monfeigneur, à un 
homme de Guerre d’être accuféde trop 
de prudence , & fur-tout par les Chefs 
de fa Nation , qui doivent connoître 
e bien & le mal des affaires. Je me 
rois donc dans la dure néceflité , ou 
i’expofer les VaifTeaux de la Compa- 
nie & fes intérêts à un événement dou- 
eux , ou de faire foupçonner ma fa- 
on de penferj ainfi, malgré ma rai» 


xxxvi. 
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N. xxxvi. Ton qui me dit qu’en partageant mes 
forces je puis être battu fur tous mes 
VaifTeaux, fi les Anglois viennent avec 
de nouveaux Renforts, d’autant que 
je ne puis être à Terre, & à la Mer; 
malgré les malheurs qui fuivront cet 
échec , je l’avouerai , ma délicaiefle 
me fait céder aux inftances de ma Na- 
tion.Si j’échoue, ce ne fera pas fans avoir 
prévû ce qui peut me faire échouer ; 
mais je dois cette démarche à mon hon- 
neur , & au choix que vous avez fait 
de moi , pour foutenir l’honneur du 
nom François dans l 'Inde. C’eft dans le 
même lieu , où Monfieur de la Haye en 
1671 l’avoit fi bien établi, que je vais 
combattre. J’ai l’honneur de vous écri- 
re avant de partir, afin que vous ne m’ac* 
cufiez pas d’étourderie : fi cette démar- 
che en eft une , j’y fuis forcé , & ce fera 
la feule ; car vous ne doutez pas que je 
n’emporte avec moi une ferme refolu- 
tion de mériter par la hardiefie de ma 
conduite .toute Teftime que vous refu- 
feriez à ma prudence. 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé MaWe de la Bourdonnais, 
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Monsieur, (a) 

J’ai apareillé le 1 2. au foir de la Ra- A Monfieur 
de de Pondichéry. J’ai eu pendant la D ^u’p ag0% 
nuit un temps très-variable; le \ende- de , fous Sawt 
main petit frais jufqu’à midi, qu’il nous Jl?pTi7%ï 5 
elt venu un grain du Nord allez confi- 
dérable , pour empêcher mes Vaiffeaux 
deftinés pour Madras d’y donner de 
nuit. Ils n’ont pû arriver à la vûe de 
cette Place que de jour. Pendant qu’ils 
fe faifoient voir , je commençai ma de- 
fcente un peu trop dans le Sud , mais le 
vent m’y força. J’ai cette nuit & ce 
matin accompagné mes Troupes mar- 
chant le long de la Côte. Elles viennent 
de me joindre fous Saint-Thom'e , où j’ai 
achevé ma fécondé defcente. Tout mon 
monde eft à terre bien fatigué , & moi 
aulïï qui ne puis trop refpirer. J'irai 
voir ce foir ce qu’il y aura à faire. 

J’ai l'honneur d’être , &c. 

Signé Afahé de la Bourdonnais . 

( a ) Voici le fleur la Bourdonnais fur les terrains des 
Anglois. 

N.XXXVIII. 

Monsieur, am. de ta 

Bourdonnais. 

J’ai reçu hier au foir à 1 1 heures la ^ F ™ dl s’.‘ p ?. 
Lettre que vous m’avez fait l’honneur I 746 a 9 heu- 

1 »/ • t J ■ res du matin. 

de m écrire le 1 5 du courant. Rcçulc i 8 

G iiij au fwr. 
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N. XXX IX. 
A M. de U 

Bourdonnais, 

jl Pondichéry 
le 1 7 Sept. 
174 

Reçu la nuic 
du iS au I?. 
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Je fuis bien perfuadé de la fatigue 
que vous aura occasionnée la defcen- 
te, qui aura été d’autant plus grande, 
que les chaleurs le font beaucoup. En- 
Én vous voilà à terre, & fuivanc tou- 
tes les apparences , bientôt Maître, de 
la Place. Il fe répand à ce fujet bien 
des bruits fur la terreur que votre pré- 
fence caufe aux Anglois, qui me fait 
bien augurer. Ménagez vos forces & vo- 
tre fanté; nous en connoiflfons tous la né- 
ceflité. Vous avez bien des gens fur lef- 
quels vous pouvez vous repofer fur cer- 
tains détails. Il n’y a rien de nouveau. 

Le Capitaine du Vaifleau de Du- 
mont , qui arriva ici hier , dit l’avoir 
averti de la mauvaife qualité de la Cha- 
loupe qu’il a achetée. J’ai l’honneur 
d’être , &c. Signé Dupleix, 

Monsieur. 

L’on vient de m’avertir que l’on 
voyoit quatre VailTeaux. J’ai monté 
fur la Terrafle, & rien ai apperçu que 
deux : fans doute que les autres font plus 
loin (a). J’en ai donné avis par Mer 
au Commandant de votre Efcadre. Je 

( a ) Cette Lettre &: la fuivante font celles qui don* 
Aèrent tant d’inquiétude au ûeur de la Bourdonnait . 
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Vous marquerai dans deux ou trois heu- n. xxxix. 
jresceque font ces Vaifleaux. J’ai i’hon- 
netir d’être , &c. Signé Dupleix. 

Monsieur, n. xl. 

La nouvelle que je vous ai donnée , A Mcm(îeur 
fur le rapport qui m’a été fait, ne fe Comman- 
confirme point. On a vu un Faijjeau , cadre fran , 
la chofe efl certaine , ( a ) au large de î oire - • 
Goudelour. Il gagnoit dans leS»^; les -f ¥on ^hery 
autres Embarcations , qui faijo ent le i 74 s à 1 /,. 
nombre de quatre , ne paroiflent plus. *f rit micil • 
Je fuis mortifié de m’être (i prefle à Reçu le 15. 
vous faire paffer cette nouvelle ; l’on 
vient de me dire, que l’on voit le Vaif- 
feau fort au large dans le Sud de Gou- 
détour. On le croit même mouillé. J’ai 
l’honneur d’être , &c. Signé Dupleix. 

Cette- Lettre eft la fécondé que je 
reçois aujourd’hui , qui contient la mê- 
me chofe. Signé Porte-Barre. 


( * ) Comment le Sr. Dupleix pouvoit.il a durer feu. 
lemenr, qu’on avoit vû deux Vaifleaux, après avoir 
écrit dans la Lettre précédente qu'il en avoit lui-même 
etp perçu deux} Au refte , rien n'etoit moins clair que 
ces avis, & fi-tôt qu’il avoit para des Vaifleaux , 
quoiqu’on n’eut pas pû diftingucr leurs Pavillons , ni 
même s’aflurer de leur nombre , touc portoit à croire 
que c’étoit l’Efcadre Angloife > dont on n’aroit ap- 
perçu qu’une partie , qui n’avoit pas aflez tenu le lar- 
ge , pour fe mettre hors de la portée de la vue , pen- 
dant que les autres Vaifleaux étoient plus éloignés de 
terre. On demande fi , dans une pofition aufli critique 
que celle du Sr.de la Bourdonnais, il devoit fe rendre dif- 
ficile fur les conditions que les afliégés pouvoient pro- 
pofer, &fe mettre lui memeauhazard de tautperdre? 

G v 
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n.xll Monsieur, 

A M. de la M. notre Gouverneur a reçu une 

*A°MaAr'x ^ ettre au f°‘ r de S enor Francifco Pe- 
lé 1 9 “s'epî. re *™ » dans laquelle il fait mention de 
1 74 <f - quelque difcours qui s’eft pafle entre 
Reçue le x?. vous & lui, & que vous avez paru être 
incliné à un accommodement , & que 
ledit Sieur viendroit à Madraz. La 
Réponfe qu’on lui a faite, étoit qu’il 
pouvoit venir ; mais M. le Gouver- 
neur, ne recevant point de Lettres de 
lui depuis , s’imagine que fa Lettre ne 
lui eft point parvenue; ainfi Mr. le 
Gouverneur vous prie de lui faire fça- 
voir vos fentimens (a ) , & fi ledit Sr. 
Pereiro a été autorifé par vous à trai- 
ter cette affaire. > 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé Marie-Vincent Barnaval, 


l * ) On ne doit pas être furpris de ne pas trouver 
ici la Réponfe du lïeur de h * Bourdonnais : elle fut faite 
dans un tems où il étoit trop occupé , pour faire faire 
des copies des Billets qu’il écrivoit. ii fçait feulement 
qu’il répondît à cette Da me ; qu’il n’av.oit chargé Pt- 
reire d’aucune commiflion t & qu'on pourtoit lui en» 
voyer des Députés. 
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Monsieur, n . xui. 

Notre Gouverneur vous envoyera a m. deU 
une perfonne de fon Confeil , avec un Bourd9nnaUt 
autre Monfieur, pour l’aider à inter- 
préter la langue Françoife : il aura 
l’honneur de vous faluer à l’endroit où 
vous aurez la bonté de nommer, &vous 
prie de leur faire donner un Sauf-con- 
duit , & à leur fuite. J’ai l’honneur d’ê- 
tre, &c. Signé Alarie-Vtncent Bar naval. 

Monsieur, n. xliii. 

1 

Le Roi mon maître m’a obligé de a m. Morfe 
quitter mes Gouvernemens , & de ve- 5 c 0 ^X“! 
nir dans Y/nde affûter le Commerce de c<»y 
fes Sujets , faire refpe&er fon Pavillon Fr ™[± m ,;‘ 
par fes Amis, & furtout faire obferver le T 7 ^!“ m " 
Droit des gens par fes Ennemis. Votre 
Efcadre l’a violé en plufieurs occafions. 

J’ai fait mon poflible pour l’a combat- 
tre ; fa marche l’a fauvée d’une jufte 
vengeance. Ne pouvant l’avoir de ce 
côté, je me fuis déterminé à venir af- 
{léger Madraz» Si jufqu’ici je ne vous 
ai point prelfé de ceder à la force , 
c’eft q ue j e fçais que le galant homme 
attend toujours le dernier moment. 
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n. xliii. Mais préfentement que je fuis aux Por- 
tes de votre Ville , qu’il n’y a plus 
qu’une foible muraille qui nousfépare, 
& que je fuis logé au pied comme vous , 
je vous exhorte à confidérer que vous 
devez être content de votre défenfe. 
Une plus longue réfiftance deviendroit 
obftination , & feroit contre toutes ré- 
gies de guerre , puifque nous fommes 
dix contre un , que nous n’avons rien à 
perdre & tout à gagner; que, fi vous 
me contraignez à vous emporter de vive 
force , vos vies , celles de vos femmes , 
de vos enfans & vos biens, tout fera 
à ladifpofition d’une Soldatefque, qui 
outre toujours les droits de la guerre. 
D’ailleurs vous fçavez que j’ai dans mes 
Troupes des Cipayes , genspillards, des 
Coffres féroces & cruels ; il fe croyent 
tout permis dans une Ville prife d’afi 
faut. Je ne pourrois les arrêter. Epar- 
gnez-moi donc , Monfieur, l’horreur 
d’un pareil fpe&acle.qui me touche d’au- 
tant plus, que, quelque chofe que j'ayé 
faite , il m’a a été impôflible d’empê^ 
cher vos Maifons du dehors d’être pit* 
lées , même à outrance. Rendez*vous 
donc, Monfieur, à la nécelfité, finon 
je vous charge feul , devant Dieu & les 
hommes, des horreurs que je prévois* 
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r Au contraire , fi vous écoutez la raifom, N. xurt, 
il n’y a rien que je ne fafTe pour vous 
prouver la confidération avec laquelle 
j’ai l’honneur d'être, &c. 

Signé , Aiahê de la Bourdonnais. 

Monsieur, n. xliv ; 


J’ai reçû une Lettre de Madame Bar - a m, 
naval , demandant permiflion de parler fl “^ u Cam 
pour deux Confeillers de Afadraz , , que devant mL 
devoir m’envoyer M. le Gouverneur. 

Je lui ai donné pour eux les furetés or- 10 heurts du 
dinaires. Ils font venus. Ces Meilleurs 


m’ayant demandé quelle étoit ma réfo- 
lution , j’ai répondu que je voulois me 
rendre maître de la Place; qu’à cette 
réfolution rien ne pouvoit s’oppofer 
que la mort ; que la raifon fer oit mon gui- 
de dans les affaires d'intérêt, mais que 
l’honneur avoir des Loix que je ne Iça- 
vois point tranfgrefler. Ils ont paru dé- 
lirer du tems pour alTembler leur Con- 
feil. Ils me quittent à 10 heures pour 
retournera Madraz,. On va recommen- 


cer à tirer jufqu’à 5 heures après midi > 
que nous avons Trêve jufqu’à lix. 

Si vous avez des Vaifleaux, armez- 


en deux bien , & me les envoyez bien 
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N- XLV. 

T •* , 

A M. Mtrfe 
Gouverneur 
de Madré. z*. 

Mu Camp 
devant Ma- 
draz le z© 
Sept. ly+6. 
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vîte; cela aidera bien la conclufion de 
notre affaire. Envoyez-moi des Bom- 
bes de tout calibre : c’eft ce qui me 
manquera le plutôt. 

Quand vous m’aurez envoyé des Vaif- 
feaux , je vous en envoyerai d’autres 
pour charger. J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé Mahé de la Bourdonnais . 

Monsieur, 

Le Sr. Pereiro vous a mal à propos af- 
furé que je ne tirerai point cette niait. Ce 
n'eft ni mon deffein , ni mon métier ; & 
j’aurois déjà commencé fans la crainte 
que ce mal-entendu ne fut funefte à 
quelques Dames. Je ceflèrai demain 
matin depuis fix heures jufqu’à huit, 
pour donner le tems à vos Députés de 
venir me trouver; mais je vous avertis , 
que s’ils n’apportent pas une parole dé- 
cifive , je n’écouterai plus aucun pour- 
parler. Votre fortune & la mienne dé- 
cideront du fort de Madraz. „ 

J’ai l’honneur d’être, &c. 

. 1 

Signé Mah'e de la Bourdonnais . 

Nttâ. La CAPITULATION eft au Mémoire 
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Monsieur, n. xlti. 

La fécondé Lettre que j’eus l’honneur A M de u 
de vous écrire hier après dîner , vous Bourdonnait. 
aura tranquilifé (a) fur le contenu de la ^j Po l n ^ te g‘ r J 
première du matin. Ces prétendus Vaif- , 74S- d 
féaux fe font entièrement diffipes. J en ^" res m(l - 
ai feulement vu un feul qui gagnoit dans ’ ^ ^ 
le Sud. Il fe répand ici divers bruits. la nuit du i 
L’on dit que les Anglois ont mis un au- ** 10 * 
tre Gouverneur , la tête ayant tourne au. 

Sr. Aïorfe; que divers Pions, fous pré- 
texte de venir vous attaquer , auroient 
demandé à fortir de la Ville, ce qu’on 
leur avoit accordé, & qu’ils auroient fui 
aufli-tôt qu’ils auroient eu le champ li- 
bre ; que la Fille Noire eft abandonnée, 

& fes portes ouvertes ; qu’il eft arrive du 
Nord . . . . ( b) portant Pavillon blanc ; 
feroit-ce quelque Vaiffeau de Bengale? 
que Barnaval étoit venu vous parler , on . . . 

ne fçait pourquoi ; que vous étiez dans 
un Jardin de Soukérama,' derrière celui 
du Gouverneur ; que l’on avoit com- 
mencé à bombarder Vendredi. - 

Je fuis dans l’impatience de recevoir 

(«) On vient de la lire, ainfi on peut juger fi elle 
youvoit tranquillifer autant que le dit le Sr. ’Duflcis. 

(fij II manque un mot dans l’Original. . 
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H. xlvi. la confirmation de tout cela par vous- 
même , ou par quelqu’un de vos Mef- 
fieurs. Je n’en ai pas moins d’apprendre 
que vous êtes Maître de cette Ville. 11 
n’y a ici rien de nouveau. Je falue tous 
vos Meilleurs , & j’ai l’honneur d’être , 
&c. Signé Dttpleix. 

■ n. xlvii. Monsieur, 

a m . de u Dans le moment je viens de recevoir 
Bourdonnais. ] a nouve i] e d e l’arrivée à Mahé du Cen- 

te F °il f&'p?. taHre > commandé par M. Dordelin, du 
1746 » deux Brillant & du Mars. Les Brames difent 
heures q U ’il s ont vû quatre autres VaifTeaux. 

Reçu le 10. *^ e n a * P°* nt en core fini de lire mes 
Lettres. Dans une heure d’ici , je vous 
écrirai, J’ai l’honneur d’être, &c. 

Signé Dupleix* 

fjN. xivnr. Monsieur, 

’ r * ’ 44- 

a m . delà J’ai lu mes Lettres de Mahé : elles ne 
Bourdonnais, m’annoncent que l’arrivée du Centaure 

’u P °il iie s !7 7 Z canons, '640 hommes, du Brillant 

1 74 ^ & trois & du Mars de 40 canons * & de 5450 
m'id!' * fri> k° mmes chaque. Les Capitaines n’é- 
toient pas encore defcendus, & les Bat- 
Reçu le zo, m ars ont été expédiés à la vue des Vaif- 
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féaux. Cependant s’ils étoient , comme n. xlviU« 
les Patmars le difent , fuivis de quatre 
autres VaifTeaux, M. de Leyrit me le di- 
roit , & c’eft ce q’uil ne fait point. Je 
vous expédie en diligence le paquet ci- 
joint. Je n’ai aucune nouvelle d’Europe; 

M. de Leyrit me dit feulement que tous 
les VaifTeaux que vous avez expédiés , 
ont été pris à Louijburg. Cette nouvelle 
avoit déjà couru dans Y Inde , la voua 
confirmée. Voilà bien de pertes pour 
notre Compagnie. La réuflite de votre 
entreprife peut feule Tindemnifer ; & 
l’efpérance du fecours prochain (a) doit 
vous engager à faire vos efforts pour la 
terminer promptement (b). M. de Leyrit 
a reçu vos Lettres & les miennes. Il pour- 
ra donner vos Ordres aux V ùjfeaux (c). 

v j!ai l’honneur d’être, &c. 


Signé Dupleix. 

(„) Ces trois Vailfeaux n’artiverent cependant à 
T o ndicher y qac\c 8 Oftobre. Ainfi ils ne pouvoient eue 
d’aucun fecours pour prendre Madraz . , ni pour ce • 
dre l’Efcadre . ficelle des Ennemis fut venue 1 attaquer. 

Sam doute pour aller à de nouvelles entrepn- 
f« C’étoit bien aufll l’intention du faut Je U Btur 
donntii Bc le fieur Dupleix feul 1 en a empêche. ■ 
r c ) il parle de l’Ordre envoyé par le fieur de la 
Bourdonnait, de faire prendre le Ia ]6 e | ces ^ alfleaux * 
pour leur faire éviter U rencontre des Anglais, . 
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V. XLIX. 


A M. Du- 
fltix. 

A Mddraz. 
* e II Sept. 
1746 i deux 
heures Après 

midi. 


► 


ï6z 

Monsieur, 

Je viens d’entrer dans Madrm, à la 
tête de 500 François qui m’y ont ac- 
compagné. Le Pavillon blanc y eft vi- 
ré : vous pouvez en toute sûreté établir 
une correfpondance entre le Gouverne- 
ment de Pondichéry 8c le mien. Je ne me 
trouve pas mal au titre de Comman- 
dant de Terre & de Mer, qu’on me 
donne dans le Nord de cette Côte. Je 
me flatte que vous joindrez votre fatif- 
faétion à celle de toute la Nation. Je 
fuis comme vous bien charmé d’avoir 
mené à fa fin cette expédition fi inté- 
reflante pour notre Compagnie. Cela 
n’empêche pas que vous ne m’envoyez 
nos Vaifleaux, s’ils arrivent , .(a) parce 
que je vous en envoyerai d’autres dans 
lemêmetems. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé Mah'e de la Bourdonnais . 


(4) Il connoifioit la force de ces trois Vaifleaux 
qui arrlvoit , c’eft pourquoi il vouloir les joindre à 
fon Efcadrc , à la place de quelques uns moins forts , 
moins propres par conféquent aux expéditions mili- 
taire» qu’il projettoit. 
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Mon sieur. 

J’ai reçu la Lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire le 1-7 du cou- 
rant. Je vois avec plaifir que vos peines , 
vos foins , vos travaux vont être bien- 
tôt couronnés, s’ils ne le font pas déjà, 
par la prife d’une Place , qui vous com- 
blera de gloire en Europe , & la Nation 
dans l’ Inde. J’attens avec impatience 
cette bonne nouvelle. Celle que je vous 
donnai hier; aura ranimé le courage de 
tous les braves gens qui font fous vos 
Ordres. Il n’en réfultera que le plus 
heureux événement pour nous. L’arri- 
vée de ce fecours qui ne peut tarder de 
nous parvenir , doit faire changer les 
difpofitions où l’on pourroit être , de 
rendre Maàraz , , au moyen d’une con- 
tribution : (a) à moins qu’elle ne foit 

(a) Dans la Lettre ci-deffus N. XLVIII. le fieur 
Dupleix difoit que ce fecouts de voit engager le fieur de 
la Bourdonnais a terminer promptement le Siège de Ma. 
draz. ; ici il dit tout le contraire. 11 ne faut plus fon- 
ger à prendre une Contribution , à moins qu’elle ne 
foit bien plus confidérable que celle qui eft portée par 
la Note rapportée N®. XXXIV. Mais ces Vaiffeaux 
que l’on fçavoit arrivés à la Côte Malabare , de quel 
fecours pouvoient-ils ctre i la Côce Coromandel ? Ils 
avoient un trajet de z ou 3 00 lieues à faire avant d’ar- 
river. non pas à Madraz. , mais à Pondichéry i & en 
effet ils n’y font arrivés que le 8 O&obre. Ainfi on ne 
voit aucune raifon , pour que cette Note ne dût pa« 


1 

N. L. 

A U. de lu 
Bourdonnais. 

A Pojidichery 
ce 19 Sept. 
174t. 

Reçu le lis 
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N. l, bien plus conlïdérable que celle dont il 
eft mention dans une Note que je vous ai 
donnée , je crois que l’on n’y doit point 
, penfer. 

J’ai averti le fieur Dumont de ce que 
vous me marquez touchant fon Both. 
Il doit vous en écrire ; mais je ne vois 
pas ce qu’il pourra vous dire , pour 
vous engager a le prendre. 


J’ai l’honneur detre, &c. 


Signé Dupleix. 

fervir de guide après , comme avant l’arrivée de ces 
Vaifleaux. Dans les Lettres fuivanres il n’en fera plus 
qutftion. Le fieur Dupleix va changer de batterie» 


V. LI. 


Monsieur, 


A M. Du. 

t l “*' La précipitatiou avec laquelle je vous 

A Madrax a i f a j t p art Je la prife de Madraz, . ne 

le n Sept. a , * • a , , 

huit heures du m a pas permis d entrer dans aucun de- 

f 0ir * tail. J’étois trop occupé à relever les 
Polies de cette Place. MM. les Anglois 
fe font rendus à moi avec plus de préci- 
pitation encore que je ne vous l’ai écrit. 
Je les ai à diferétion , & la Capitulation 
qu’ils ont lignée , m’ell reliée , fans 
qu’ils ayent fongé à m’en demander un 
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double. (a) Suivant ce que j’ai pû fç a- N li. 

voir jufqu’ici,il y aura trois Carguaifons 
à prendre. Quand j’en fçaurai plus, je 
vous l’écrirai. Hier la nuit , qui n’a pas 
été la moins chaude pour Madras , il 
eft déferté aux Anglois une cinquan- 
taine de Soldats armés de fabres qui ne 
peuvent aller qu’à Goudelour . Il ne fe- 
roit pas mal de tâcher de leur donner la 
repréfaille tout du long , & de tâcher 
les faire arrêter. 

J'ai l’honneur d’être , &c. 

Signé , Mahe de la Bourdonnais . 

( 4 ) Ou a prétendu que cette Lettre étoit une preu- 
ve de U collusion du fieur de la Bourdonnais avec les 
Anglois , parce qu’il dit qu’il a les Anglois à diferetion M 
te qu’ils n’ont point fongé a lui demander un double de l a 
Capitulation. De là quelques gens ont conclu qu’il les 
avoir en effet i diferetion , 6c qu’il devoir les dépouiller 
entièrement de tout , en un mot traiter Madraz. com- 
me une Ville prife d’aflaut. 

On fe croit difpenfé de répondre à uneobjeélion fî 
méprj fable & fi odieufe. Le Gouverneur n’avoit pas 
tardé à s’appercevoir d’une négligence que lui avoir 
fait commettre le trouble & ladiffention qui regnoienc 
dans fa Garnifon , au moment que les François étoienc 
aux Portes de la Ville. 11 vint trouver le fieur de U 
Bourdonnais , & le pria de vouloir bien reparer cette 
imprudence > en lui remettant un double de la Capitu- 
lation, Aulfi-tôt le fieur de la Bourdonnais lui .dit , 
qu’il le connoifloit mal , s’il le croyoit capable de re- 
lu fer unechpfe ayfli jufte, & lui remit un double du. ' 

Traité. On ne craint point que cette aétion foir blâ- 
mée en France. D’ailleurs ceux qui l’ont condamnée» 
n’ont pas fait attention , que le fieur de la Bourdonnait 
s’étoit engagé par la parole donnée aux Anglois , au- 
tant que par la Capitulation, & que par conséquent 
la fuppreflîon de cet Aéle n’auroit fait que déshonorée 
la Nation , fans détruire ni affoiblir fes engagement» 
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N. lii. 

A M. de U 

Bourdonnait. 

A Pondi- 
therj ce 10 
Sept. 1746. 

Reçu le 1 1. 


1 6 S 

Monsieur, 

La lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire le i 8. du courant , 
m’eft parvenue hieraufoir. Vous ferrez 
de plus en plus l’Ennemi, & vous avez 
eu le bonheur jufqu’à ce tems-là , de 
n’avoir pas eu un feul homme de tué , 
ce qui doit vous donner de la fatisfac- 
tion , & vous faire fentirle peu de force 
& de courage que l’Ennemi que vous 
attaquez.C’eft à lui à s’acquérir de l’hon- 
neur , s’il le juge à propos , & à vous à 
profiter de fon indolence à ce fujet. Les 
tems & les circonftances exigent que 
vous prefliez cette Place. La facilité que 
vous avez eu à la reconnoître , en vous 
en approchant à un jet de pierre , fans 
qu’on vous ait donné un figne de vie , 
vous prouve la foiblefle de l’Ennemi & 
fa confufion , ou cjuil fe fonde fur quelque 
fecours , fait du cote du Nabab , foit par 
Mer. (a) Ce s confi dérations feront , je 
crois fujffantes pour vous engager d la ter- 
miner promptement. Vous me ferez plai- 

(4) Ici le llcur Dupleix qui ignoroit la Diife de la 
Ville , a les memes inquiétudes que le ficur de ta Bour- 
donnait , & confcille précifémeut ce que celui-ci a exé- 
cuté, en terminant le plus promptement qu'il lui a 
été poflible. 
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£r de m’accufer la réception des Lettres 
que j’ai l’honneur de vous écrire , pour 
me tirer d’inquiétude. Il n’y a ici rien 
de nouveau. J’ai l’honneur d’être , &c. 

Signé , Dnpleix. 

Monsieur, 

Enfin Madraz, efl: aux François : les 
conditions aufquelles cette Ville s’eft 
rendue à moi , la mettent , pour ainfi A MaJraz. 
dire à ma difcrétion ( a). Cependant il le 17 *l s ‘ tu 
y a une forte de Capitulation lignée du 
Gouverneur , dont ci-joint eft copie. 

Elle ne fait', comme vous voyez qu’au- 
torifer les droits que j’ai fur le fort de 
cette Place. Pour décider j’ai trois partis Trois partfe 

(a) On n’eft pas furpris que dans les Libelles de ^?5j”^ re ^ uc 
Pondichéry , on ait affeftc de prendre à la lettre tous 
les mots que le Sr. de la Bourdonnais emplo/e ici. On a 
voulu s’en fervir pour prouver, qu’il avoit Madraz. à 
difcrétion , & que la Capitulation ne rnettoit point Ide 
bornes aux droits que le Vainqueur avoit fur cette Pla. 
ce. L’équité fçaura pefer en France la valeur des termes 
d’une Lettre écrite au courant de la plume & dans un 
ttms dérobé au fommeil , par un homme, qui fuirant 
fon expreflïon . avoit à peine le tems de faire une panfe 
d' A. Ces termes , pour ainfi dire , à ma difcrétion , Sc 
ceux-ci , une forte de Capitulation , n’empêcheront pas 
les porfonnns raifonnables de convenir, que cette Ca- 
pitulation 6c la parole donnée aux Anglois étoient 
deux engagemens indifTolubles de leur nature , & 
ue , quelles que foient les expreffions négligées du 
eur de la Bourdonnais , dans un rems dont il n’auroit 
pas facrifié une minute à réparer cette négligence, il 
ne pouvoir manquer à ces engagemens, fans manquer 
à tous fes devoirs. 


N. Lllf 


N. LIII. 

A M. Dit» 
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à prendre. Le premier d’en faire una 
Colonie Françoife; le deuxieme de ra- 
fer cette Place : le troifiéme de traiter 
de fa rançon. Voici mes réflexions fur 
les moyens de tirer parti de notre vic- 
toire. 

i°. Je ne crois ni convenable , ni 
avantageux pour notre Compagnie d’a- 
voir à la même Côte & voifins , deux 
Etabliflemens aufli fort que le font Pon- 
dichéry & Aîadraz,. Par les premiers Or- 
dres que j'ai reçus du ÀPiniftrc , il m étoit 
défendu de garder aucune Place conqui - 
fi (a). Il ejl sur qu'à la Paix , la reddition 
de cette Place firoit un des articles du Trai- 
té, Le Roi la rendroit , & la Compagnie 
n'en auroit rien. Les Garnifins de Pondi- 
chéry , ni les miennes ne fujfîfint pas pour 
fournir des Troupes capables de s’oppofir 
aux entreprifis qu'on pourroit faire fur 
cette acquisition (b). D’ailleurs il faut que 

{ a ) Le fieur de ta Bourdonnais ne pouvoir dire dans 
«ne Lettre oftenfihle , que la défenfc de garder les 
Conquêtes étoit abfolue. Il raéditoit d’autres Entre- 
prifesi files Ennemis avoient été inftruits de cet Or- 
dre , ils n’auroient pas craint qu’il gardât leurs Pla- 
ces. & cette crainte étoit le plus puifi'ant motif qui 
pût les engager à paver des fortes Rançons. 

(fc) Pondichéry avoir alors 436 Hommes blancs de 
Carnifon , lefieùr Kerjan Neveu du fieur Dap/eix en eft 
convenu à la confrontation . & le fieur Dupleix nede- 
mandoit depuis au fieur de la Bourdonnais que 1 5a 
hommes des IJlts , pour garder en même tems Pondi- 
chéry 6c Madraz,. Quel projet I 

j’ailla 
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j’aille au plus vîte mettre mes IJles en 
fureté contre la repréfaille ; (a) par con- 
féquent , garder Madra £ ,, eft une chi- 
mère à laquelle on ne doit point penfer. 

2 0 . Quand je détruirois Madraç à n’y 
laifîer pas pierre fur pierre , la defiruélion 
.de cette Place ôtera-t’elle aux Angloiâ 
les neuf ou dix belles Aidées (b) „ qui 
forment ici leur territoire ? Détruirai-je 
en même tems un nombre infini de Mar- 
chands & de Tifierans qu’une longue ha- 
bitude & l’amour de leur bien & de leur 
Patrie retiendront toujours de ce côté , 
tant qu’ils trouveront une proteélion & 
un débouché auffi fort que celui que leur 
iburnitTent MM. les Anglois ? Le com- 
merce quils font effc un moyen fur pour 
eux de les retenir. Aurois-je fait labou- 
rer les rues de cette Ville ? Y aurois-je 
fait femer du fel ? Nous verrions MM. 
les Anglois tenter (c) dans la Plaine -, 
&c y continuer leur commerce., ou bâ- 
tir une nouvelle fortereflfe , peut-être 
avec moins de dépenfe qu’il ne leur en 
coûtera pour racheter celle-ci , quiu’elt 
pas bonne. Quel efi: donc l’avantage de 

la) 11 n’étoitp™ difficile de prévoir que les Anglois chet- 
enoienr à prenare leur revanche. 

(A) Villages remplis de Manui^ilures. 

( 1 ) ramper ions des Tentes. 

Tome IL H 


N a . LIIÏ. 


Le détr*ire. 



K*.. un- 


ie fançoiv 
fiée. 


1-7-0 f 

cette réfolution ? La peine d’une démoli- 
tion auffi infruétueufe , qu’elle ferait épi- 
neufe , & dont même je n’ai pas le tems* 

, La .rançon de .cette Place eft^ à mon 
avis j ce quiconvient le mieux à la fitua- 
tion préfente de nos affaires. Ce para 
pris demande de l’ordre. Voici mon pro- 
jet d’pxécution. 

Premièrement , .-je compte embarquer 
fur mes Vaiffeaux tout ce qu’il y a ici de 
Alarchandifes propres à notre commerce 
d’Europe. J’aurai la charge de deux ou 
trois Navires. 

Secondement je voudrois tirer de 
cette Colonie l’artillerie & les uftenci- 
les dont Pondichéry & les l(les . ont befoin. 

Je m’accorderois avec Meilleurs les 
Anglois pour le rachat de leur Ville , & 
de ce que je leur laiflferois. Cette pre- 
mière contribution eft le droit de la Com- 
pagnie. J’en ferois une fécondé , pour le 
pillage de la Ville-Noire que j’ai empê- 
ché. Cette fécondé ferait diftribuée aux 
Equipages. Quelque facile que paroiflë 
l’exécution de ce projet , j’y ai trouvé 
des difficultés dont je vais vous faire 
part , afin que vous m’aidiez de vos con- 
seils. 

J-e Gouverneur n’a point d’argent 3 cç 


■ 
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fut fa réponfe , quand je lui parlai de 
rançonner fa Place, à quoi il ajouta: Quand 
vous aurez tout pris ce qui vous convient, 
fij’achete de vous la Ville, & ce que vous 
n’emporterez pas, je ne puis vous payer 
que par notre Compagnie comme rançon. 
Ce n’elt pas- là mon compte , il faut de 
l’argent à notre Compagnie dans Y Inde. 
Voici le moyen d’accommodement que 
je lui ai propofé. Le Gouverneur me fera 
des Billets payables à termes convenus , 
& me donnera huit à dix Otages à choix , 
que je mettrai à Pondichéry , & qu’on lui 
rendra , quand il aura acquitté la fomme 
pour laquelle il s’efl engagé. Il n’efl pas 
tout-à-fait convenu de cet arrangement. 
Mais je me flate de l’y amener. Moyen- 
nant ces mefures , vous vous trouverez 
des fonds -confidérables ; & , au lieu d’em- 
ployer un grand tems & beaucoup de 
inonde à embarquer les uftenciles dont 
vous avez befoin , je flipulerai dans te 
Traité les Canons & Boulets dont vous 
autez befoin , & que les A-nglois feront 
tenus de vous remettre à terme fixe: 
après le mois de Janvier pafie , il ne me 
reliera plus qu’à penfer aux IJles. Je fe- 
rai embarquer jufqu’au 1 J ou 20 d’Oélcn 

Hij 
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bre ( a) tout cc que je croirai néceflair.e 

fur les Vaifleaux, que j’ai actuellement 

ici. 

AufTi-tôt que vous aurez mis à terre 
les effets qui font chargés pour votre 
Comptoir, fur les Vaifleaux le Centaure , 
le Mars & le Brillant, envoyez- les moi. 
Je vous dépêcherai fur le champ le Duc 
d'Orléans & le Lys pour prendre les 
Alarchandifes que vous avez à Pondichéry. 
La Renommée & le Sumatra ferviront à 
? nous porter des Vivres &. du Ris. Il me 
rejlera des Vaijjeaux pour me montrer à la 
Côte Mai ah are J en état d'y faire la Loi. 
(b) Cette Efcadre feroit compofée de 
Y Achille , du Centaure , du Bourbon & 
du Phénix, . Faites enfo.rte de charger fur 
les Vaijjeaux des Ijles d’autre Ris que celui 
que vous ave\ donné à ceux-ci. Il ejl tout 
j* pourri. Si je ne fuis pas mieux fecouru 
- de vivres , il me fera impolGble de faire 
mon retour cette année. Je compte cepen- 
dant mener à la Compagnie huit à dix Vaif- 
feaux bien chargés.. Je crains beaucoup 

(V) On verra bientôt qu’ils s’étoienc arrangés peu de Jours 
après . pour être à Pmêîchny le 10 ou le 12 , <k par conléquent 
qu'il evitoit le coup de vent dut}. 

(h) Voila une preuve bien claire des projets du fieur Jr U 
g;ar,l:muit fltr la Côte Mjlaidrt , c’eft- à-dire fur BimLjyr qui y eft 
butée. U eft fâcheux pour l’Etat que fes grands dcftèins ayent. 
cchoucs par l’ambition feule de celui qui devoft les féconder. 
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j5cmr ceux que- nous attendons de Ben- 
gale. On a eu connoijfance à Palliacate de 
l'Efcadre de M. Peyton (a ) : il a defcen- 
du de la Cote. J’ai tout lieu de penfer' 
qu’il a des vues fur nos Vaifleaux. Quel 
malheur ne feroit-ce pas pour la Compa- 
gnie , dans la fituation prcfente de fes af- 
faires , fi je raanquois de vivres., pour' 
m’en retourner. Pour prévenir cet acci- 
dent , je ferai enforte de me faire payer' 
de Bengale partie de leur rançon. Si je 
fçavois même de quelle femme vous avez 
befoin en ce Comptoir, je pourrois infé- 
rer dans le Traité que le payement en 
fera fait à Chandernagor. J ? exigcrai d’eux 
des Paiîeports pour deux Vaiifeaux , qui 
viendront aux Ifles m’apporter des vivrez 
en Janvier. Avec ces précautions , vos 
foins j & les expédiens que je vais tâcher 
de trouver, je me flatte de pouvoir me 
mettre en état de m’en aller avec tous les 
Vaifleaux chargés en Europe à la Mou- 
çon prochaine. 

Prévenons à A'/adrà y. On m’a dit que 
chez les Capucins il y a beaucoup d’ar- 
gent caché. Je vous avouerai que je ne 
fuis pas propre à faire cette recherche. 

(*) Cette Efcadre n’eut pas été lonptems à craindre . fi lé 
£tur D.<>Uix n’eut pas traverlé en-tout le fi-v n-.-.ui-.r.nù!, 

Hiij 
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Elle entraîne je ne fçai quoi de flétriflanr 
qui ne quadre point , je ne dis pas avec 
mes fcrupules , mais avec ma façon de 
penfer ( a 

Nous avons aufli beaucoup d ’Arjné~ 
niens , qui prefque tous ont porté les ar- 
mes contre nous. Ils difent que le Goi> 
verne ur les y a forcés. Suis-je autorifé à 
confifquer leur bien entier , comme celui 
des Anglois ? 

Dois-je prendre aufli fur les Malabar- 
res j qui n’ont point porté des armes 
comme fur des ennemis ? 

Nos Commiflaires commencent- à fè 
faiflr de différens effets. Je vous prie de 
me marquer , & même de consulter le Cort- 
feil„ s'il ejî néceJfaire J fur ce que vous croyez 
que je doive faire fur ces deux articles. 

Je compie tirer de l’artillerie d’ici;; 
& le Gouverneur m’a repréfenté -, qu’en 
la lui tirant ; je devois lui donner fureté 
qu’il ne feroit point attaqué jufques à 
certains tems. Cela me paroît jufîe. 

Je ferois bien-aife queûvous frétafliez 
un V aideau , qui vint ici avec un Mémoire 
prendre le néceflaire de Pondichéry ; ou 

i t > 

(->) ll/e contenu d’envoyer chercher le Supérieur qui lu? 
i'-ra qu’il n’y avoit rien dccàc-é dans l'on Couvent. Ce Re-- 
ligicux l’a dép oie depuis a Pniulmj. 

t - S 
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bien je vais vous expédier la Marie-Ger - ù»- 

trude & les Bots. Déchargez-les promp- 
tement , & renvoyez- les moi. Bien-tôt 
ils feront de retour chez' vous>, avec ce 
qui vous- fera convenables Vous fentez 
bien que tout ceci ne fe peut faire fante 
Calfats,. fans Emballeurs , fan&Coulïs. A 
Madra^ * la Guerre &■ les Bombes ont 
mis tout en fuite , & fi bien en fuite , 
qu’il n’y a pas d’apparence qu’on revienne 
fl-tôt. Il me faudroit un grand détache- 
ment de ces Caftes différentes j il av°ar> 
ceroit la befogne,- J’ai à peine le tans de 
faire une panfe d'A; lès Prifonniers & 
mille autres affaires nfen ôtent le tems. 

Je vole fur mon fommeiC & je vous écris à 
plume courante. En- attendant votre ré- 
ponfe , les Commilfaires travaillent , Ôc 
je vais mettre- trois Navires en charge- 
ment. 

J’ai l’honneur d-’êtrè , &c.- Signé 
Mahé de la Bourdonnais . 

4 ' ' 

Monsieur',- nm.iv, 

^ A P on //<■'"- > et 

2 I Srp cmkre 

174 Jtiixbenut 

d* mx:pA. 

tié j, que la nouvelle- dont elle vous fai-; 

ÜÎT 


Je fuis d’autant plus mortifié du'mou- 
vèment que ma Lettre du 17 a occafion- 
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kmiv. foit part fe trouvoit faufle (a). Aufll 
ji’ai-je pas tardé à vous donner avis de la 
vérité. Celles du 1 8 vous en auront don- 
né de bonnes & de vraies, qui , je crois, 
vous auront bien fait du plaifir & à tous 
les braves gens que vous avez fous vos 
ordres. La quantité de Bombes que vous 
avez jettées dans la Ville doit l’avoir 
bien incommodée r fuivant que me le 
marque Paradis. Je vous compte logé 
dans la Ville Noire. Dieu veuille termi- 
ner bientôt vos travaux. Il n’y a ici rien 
de nouveau. Ma femme vous remercie 
de votre fouvenir , & vous falue. 

J’ai l’honneur d’être , &c..Signé , Du- 
pleix. 

Je vous récommande Barnaval & fa* 
Femme. Vous vous expofés trop ; fon- 
gez que vous devez vous conferver : vous 
en fentez les conféquences aufli-bien que. 
moi. Faites-y s’il vous plaît,. quelque ré- 
flexion. 

{*) 11 i toitt' op tard pourprofitrr de cet avis . qui n’arriva. 
. que d;ux jours après que la Capi.ulatjoji fui 

n». lv. Monsieur,, 

A M. df UBo*r~ 

7ro»diche- Le Nabab, fans doute gagné par les. 
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offres du Nabab ( a) * vient de me dé^ 
pêcher un Chameau , pour me rendre 
une Lettre. - Il me marque fa furprife de 
ce qui le patTe à Madra ? & me me- 

nace , fi je ne fais cetTer le Siégé , d’y 
envoyer fon année. - .Te fçais à merveille 
ce que cela veut dire : je connois la façon 
de penfer de cette Nation , & je crois 
avoir trouvé le moyen de le faire taire , 
en lui faifant dire par l’homme que j’ai 
à Arcute J que lorfque nous ferons les maî- 
tres de la Ville de Àdadraj J en la lui re- 
mettra ; bien entendu , dans l’état que 
nous jugerons convenable. Cet éveil doit 
vous engager à prefj'er vivement cette Place* 
& à ne point écouter les proportions que Ion 
pourroit vous faire pour la rançonner après 
fa prife ; car ce feroit tromper Le Nabab * 
l’engager à fe joindre à nos Ennemis. Au 
refie , lorfque vous ferez le maître de 
cette Placé , je ne vois pas où les An-~ 
glois pourront trouver de quoi payer 
cette rançon 5 & cette Place fubfillant 
en fon entier , fera toujours un empê- 
chement certain à l’augmentation de 

(.*) Le fieur D*pL!x a 'Fan? doute voulu écrire , pxr ’<< fret 
i > » C. nrrne.u r. r M*.! -i\. Ou voit eue c’eft une meprife. Au 
tefte, vyr\ fur cette Lettre , le Mémoire pag. i f o. 

H iv> 
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Reçu 1 3 nuit 
du 2 j au 24. 

Artifice in- 
croyable. 
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celle-ci. Je vous prie de faire à ce fùjëfr: 

les réflexions convenables. 

J’ai l’honneur d’être, &c; Signé, Du-r 
pleix. 

k». Lvr. Monsieuk,'. 

•A Madraz 

lr 24 Srptrmùrr T • 1 • ■* Ç .. 

Ir i t-'ft'i™- Je viens de recevoir votre Lettre quiî 

ietdHAUM.a, y - ., r -ATI * 

m annonce la dilpofition du Nabab. M,. 
Paradis , qui partit hier d’ici pour Pon- 
dichéry y vous en a fans doute remis une ,, 
où vous avez pû voir mes réflexions fuir 
les avantages différens que préfente la 
conquête de Madra $v. Je penie toujours 
qu’il ne convient point du tout à notre 
Compagnie , que nous raflons cette Pla- 
ce , parce que c’eft.ne rien détruire , & 
que d’ailleurs- je n’ai que vingt jours à rejier 
ici, & que ce tems n’efl: pasfuffîfant pour 
mettre la Place dans l’état où vous fern^ 
blez la délirer , pour la remettre au Na-?- 
bab (a). Faites-moi donc, Monfleur, un 
plan fuivi de la façon dont vous penfez 
que je doive traiter cette Ville , fans 
perdre, de vue- le., retour abfolument né^ 

/ 

(a) Le fieur rfr U BmrAttmât , pour ne pas aigrir les efprîts 
qui ne l’êtoient déia que trop , ne voulut point faire fentir 
au fieur D.pleix , qu’il IcupvPauoiibica for: la vérité de cette, 

promeut. 

V • . 


J. 
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deffaire de rftes Vaiffeaux chargés eh Eu- ns, lvu 
rope à la Mouron prochaine. Quand vous 
m’aurez fait part de vos idées , je me ré- 
glerai, deflust, pour- prendre un dernier . 
parti. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, Mahé-' 
de la Bourdonnais. 


Monsieur;- ' - . . ■ 

A M. Duplt'ne. 

.■ f • •' T ‘ 1 ^ Madraz 

Je viens de- recevoir une Lettre dur^ y 
Nabab d’Arcate , que je vous envoyé : *v.c«ietrres 
j’y fais une réponfe * que je vous en-'? uo i^ du Me ‘ 
voye aufli afin qüe vous ayez la- bonté 
de la faire traduire en Langue Perfien- 
rïe, par un Ecrivain quffçache les titres- 
de ce ^ & les termes dans lefquels- 

font conçus ordinairement les compli-- 
mens qu’on fait aux Orientau x.Rangà-' 
poule ne fçait point écrire le Perfien , à» 
peine le fçait-il lire ; & je n’ai perfonne- 
de confiance -, qui fçache affez le Fortu- 

f ais ,- pour lui interpréter ma réponfe.- 
1 n’a point lui -même d’Ecrivains dm 
Pays, -qui fçache le ftyle dont onfe fert 
ordinairement avec les Seigneurs Per-' 
fiens. Je vous aidait réponfe à la Lettre;' 
que vous m’avez écrite à ce fujet. Elle 
efl parti il y a trois heures. . 
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J’ai l’honneur d’être, &c. Signé MaKé.: 
de la Bourdonnais. 

i 

*«. lvjit. Monsieur, 

A M . de ldE;*r~ 

aLkhaîs. . . . _ ^ . . 

.4 Ptrjùhny > Am-tôt que j’ai annoncé a la Ville par* 
îill une décharge de Canons la conquête que 
^Kcfuic2 4 vous venez de faire , l’affluence fut fi 
grande chez moi, de tous les Etats qui* 
compofent cette Colonie , que je ne pus 
trouver le moment de vous marquer la 
fincere joye que cette nouvelle m’a eau- 
fée , & de vous remercier au nom de la 
Nation , des peines, des foins , des tra- 
vaux , des fatigues que vous vous êtes 
donnés pour la réuffite d’uné Conquête , , 
qui vous comble de gloire & indemnife 
la Nation & la Compagnie, des pertes con- 
fidérables que nos Ennemis leur avoient 
occafionnées. Le Miniftre informé de 
cet heureux fuccès récompenfera digne- 
ment la gloire que vous acquérez dans 
Y Inde j aux Armes de Sa Majefté & de la? 
Nation. 

Je vous prie , Monfieur , de vouloir 
bien faire quelque attention aux derniè- 
res Lettres que j’ai eu l’honneur de vous 
écrire. 

Il n’y a rien ici de nouveau, & les Vaif- 
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feaiix de la Côte Malabare n’ont pas en- n°. lvib» 
eore paru- 

Je fuis étonné que vous me demandiez 
du Ris : vous devez en avoir trouvé une 
provifion bien confîdérable dans Ma- 
draq. (a) J’attends de vos Lettres qui 
me mettront mieux.au fait de. la valeur 
de l’acquifition que vous venez de faire. 

J.’ai l’honneur d’être avec autant de re- 
connoiflance que de confidération , &c. . 

Signé., Dupleix., 

{j') Lorfque le fleur Je U BmJemnit lai avolt demande du 
Ris, la Ville n’étoit pas encore rendue, U ne fçavoit pas 
ce qu'il y en trouveroit- 

Monsieur, n -- Lm 

A M .de Uliùur* 
donnais. 

Votre Lettre du 21 du courant, da- ^ 
tée de Madra me confirme ce que m’a- I " 4 (f ,4 huit heurts 
voit annoncé celle de M. Paradis. Je Re ç„ lc 
n’ai à tout cela que des louanges à don- au loir ’ 
ner au Seigneur , dont la proteélion fera 
manifefle à toute la Terre. Je fuis en vé- 
rité charmé que le titre de Commandant 
à Terre , vous accommode autant que celui 
de A fer , Il eft d’autant plus flatteur pour" 
vous que vous avez la fatisfaélion de com- 
mander. (a) dans un endroit fameux , 

(*) Lç ficur dfU ZsHrdswM avoir donc le droit d*y commaa- 

itr’ 4. 
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qui n’eft au Roy que par la Conquêtè' 
que vous en venez de faire* Il ne paroît 
point encore de VaHfeaux d’aucuri côté. 

Voilà ma mijjion finie fuivant les Or- 
dres que fen ai refus' du Mimjire : elle re- 
commença , fi vous avei quelques nouvelles 
opérations. Je vous y féconderai (æ) 
autant qu’il fera en mon pouvoir 3 mais 
quant à ce qui concerne Madra , à pré- 
fent ce n’eft plusà moi feul que vous de- 
vez vous adrefler. Je ne puis plus agir', 
que de concert avec le Confeil Supérieur.- 
G’eft à lui dorénavant <jue vous devez 
vous adrefler. Je compte demain lui ren- 
dre un compte exaéf de ce que j’ai fait 
& des Ordres que j’ai donnés. Le fecret 
à préfent devient inutile. Je l’obferveraii 
cependant encore , s’il eft néceflaire , & 
j’agirai avec le même empreflement que 
vous m’avez connu. 

Trois ou quatre cens hommes , joints 
à ceux que j’ai ici , auroient bientôt dé- 
cidé du Fort de Goudelour. J’apprends' 
que l’épouvante y eft fi grande , qu’il n’y' 
eft pas refté un feul Habitant, ni une - 
feule Dame. Tout a paffé à Portenove.- 
Deux Vaifleaux , y 00 hommes , & Pa-r 

( < F-rt-ce là lî largage qu'un homme qui eft en droit d& 
cCnnnander , tient k celui qui ufurpe cetie autorité i- 
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-rfldw feroient mon affaire ; & nous fe- n«.’ Lty.' 
rions tout-à-fait délivrés des Anglois à 
cette Côte. 

J’attends lo parti que vous comptez 
prendre fur le départ des Vaiffeaux. Je 
vous prierai , avant que de vous détermi- 
ner tout-à-fait , de vouloir bien faire 
quelque attention à ce que j’ai eu l’hon- 
neur de vous, marquer par ma Lettre du 
i <? Aouft. J’y pourrois ajouter d’autre 
réflexions qui font les fuites néceffaires 
de la Conquête que vous venez de faire , 

& que je fuis perfüadé que vous ferez 
mieux que moi. Si vous jugez à propos) 
que je vous les marquera chofe fera bien- 
tôt faite.- 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, Dm-- 
jdeix.. 

Mon s i e ü K K '- 1X » 

A M. Duflrîx, 

_ .. , r \ t t Madraz le 

Je vous dois réponies a deux Lettres'»® 
du 23 Septembre , l’une des dix heures du mJtin» 
du matin , l’autre de huit heures du foir.. 

Par la première vous avez la bonté de 
me féliciter de la prife.de Madraj. Vous» 
devez ce compliment à vous - même 
Moniteur vos foins & vos attentions 
pnt trop contribué à la prife de cette 
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^• LX * Place , pour que je ne rende pas le pre-- 
mier la juftice due à votre vigilance. Si 
Madra \ appartient à préfcnt à la Nation 
Françoife , c’eft à vous , Monfieur, 
qu’elle en elt redevable. Je vous remer- 
de cependant de tous les complimens 
que vous me faites à ce fujet. 

Revenons à la Lettre des huit heures 
du foir. Vous avez du voir , dans la Let- 
tre que je vous. ai écrite par M. Paradis , 
mes réflexions fur Madra % & le fort qui 
l’attend. Je vous répété , Monfieur , que 
je pars pour les lfles ; que je n’ai point 
de Troupes à y laiifer ; que je ne puis 
par conléquent le garder ; que s’il étoit 
quellion de l’abandonner, je ne pourrois 
tout au plus que le démanteler, mais que 
je ne prendrois jamais fur moi de lerafer, 
fans un Ordre exprès du Roi de le faire*. 
Cette façon de faire la guerre n’efl ni 
ufitée , ni, je crois , permife.- Elle ne 
convient qu’à des Conquérans qui rava- 
gent. Ce ne font point là mes Ordres.- 
Ainfi donc , Monfieur, je relie tout auf- 
fi embarraflé que je l’étois , avant que 
es n Ans?oi" d’étre Maître de cette V ille. Les Anglois 
font dans une indéclfion qui Leur fait tantôt- 
demander des Navires J (a).& tantôt de car - 

(<) Le fleur dr U BmdiHnMirltiJT demanctoit une £ faite fa»-*' 
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pituler. Le parti de le garder n’ayant pas 
lieu , faute de Troupes pour le garnir, & 
pour les autres raiforts que je vous ai données , , 
(a) il faut donc ou le démanteler ou le- 
rançonner. Si je ne fais que le démante- 
ler, les Maifons des Particuliers fub lif- 
tent y par confisquent Madraç relie en 
fon entier , aux Fortifications près , qui 
font bien peu de chofe.. Ce ne feroit pas 
là travailler à notre profit. Ainfi donc il 
faut le rançonner ; c’ell le bien de la 
Compagnie , & le moyen fûr de la dé- 
dommager de fes pertes. Voici quelles 
ont été les conditions que je leur ai fai- 
tes : je prends les Marchandifes qui fe 
montent à 17 ou 1800 balles , y à 6 
mille facs de ialpctre , la moitié des Mu- 
nitions. , les Agrez & Apparaux , & 
1200 mille Pagodes. ( [b ) Je les crois dif- 
pofiés à m’en offrir huit, qu’ils s’obligent 
a payer entre vos mains ; ils me donnent 
pour Otages , que je vous remettrai auf- 
ii deux Confeillers & leurs Femmes , & 
les deux Enfans du Gouverneur. J’avois 


çon , qu'ils voulurent y renoncer . fc demandèrent des Vaif- 
feinx pour les tranfportcr i l e fai: même eft prouvé 

par les Lettres même du (ïeur Di'p’îmtfnU au fu-ur 

(a) Les Ordres du Miniltrequi défendent de garder aucune 
conquête. 

\t) Il fut obligé de fe contenter d’onze cens mille Pagoder , 
parte que les Àuglois ne voulurent pas eu donner davan- 
tage. 


N®. L& 


Proportion. 


Otage.- 
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âm ix. demandé la Gouvernante .,mais ma foi elle 
m’a fait pitié. Voilà où nous fommes les 
Anglois & moi. Ils tiennent tous les jours 
Conjèil t & ne décident rien ; j’appréhen- 
de bien qu’il ne me faille refter ici juf- 
qu’en Janvier , & je manquerai par- là urt 
bon coup , qui eft de trouver les Vaif- 
feaux de la Compagnie d' Angleterre que 
je crois tous' dans un fendez-v.ous. Si 
je pouvois , voici ce que je voudrois 
faire.- 

vrôiet du Chaîner iclle Neptune .-le S. Louis & 
la PrinceJJe Marie ; vous envoyer le Lys & 
le Duc d Orléans , prendre nos Marchan - 
difes ; vous mettriez dans la Renommée &* 
Vautre prife , dit Ris , du Kair , & de la 
Braye > & les- autres chofes que je vous ai de- 
mandés , Gr les Provisions qui viennent de 
Bengale.- Vous me donneriez les Vaif- 
feaux pour les porter aux IJles. Tous ces 
Vailfeaux chargés partiroient d’ici du 
ï y au 20 d’Oétobre moi avec VAchil- 
2 le j le Centaure , le Mars * le-' Brillant - , le 
Bourboir & le Phénix , f trois tâcher de 
trouver les V aijjeaux de la Compagnie An- 
gloife , qui - font dans un rendez-vous avec 
deux V aijjeaux de Guerre ; enfuîte de- 
quoi j’envoyerois une partie des Vaif- 
readx de Guerre à la Côte Malabare- y 
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& je' me rendroischez moi pour faire par- 
tir les autres pour Europe.- Si nous ne 
pouvons pas agir ainli &c partir en Oc- 
tobre J il faudra néeeflairement envoyer 
les Vaifleaux chargés aux l£es J & ceux 
qui ne le feront pas , enfemble à Achem 
pour être ici au 20 Décembre, pour 
tous enfemble nous en retourner aux 
l(les , ce faire partir les Navires chargés 
pour Europe, vous voyez y Monfieur, 
que tous ces différera partis ont bien 
leur embarras, fur lefquels je vous con- 
fulterai. volontiers non votre Conjeil. 
Car de vous à . moi , je n ai aucun Ordre qui 
me dife de madre£er à lui. Cependant , 
quand, il s agira du bien du Service , je pren- 
drai leur fentiment comme un bon Confeil, 
non comme une Loi.. 

L’affaire de Goudelour feroit Bonne', 
d’autant que je crois qu’ils y ont retiré 
la plûpart de leurs Pagodes ; mais le 
tems elifi court que jen’ofey penfer , à 
moins que par quelqu’evénement jp ne 
forte d’ici plutôt que je ne penfe. 

<* Je ne fçaurois confulter votre Lettre 
du ip Août car j’ai laiifé tous mes' Pa* 
piers jufq'u’au jour de mon départ à Pon- 
dichéry. 3 (a) vous pourrez me marquer 

r , - . 

«. C’ülT ce qui de qu'on ne peut rapporWt ici toute» 


K*. L* 


te fieur itl* 

r.ouuitnndir n*a 
point d’ordre 
de s’ 4 dre fier au 
roi;feii.dc n’en 
reut pas rece* 
voit dedoix. - 
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tout ce que vous croirez convenable fur’ 
Madra\. Défaites-vous de toute préven- 
tion , il n’y a point d’autres parti à pren- 
dre que celui que je vous ai communi- 
qué. C’eft le fentiment de toute l’Efca- 
dre. 

M. Paradis efl: allé vous joindre. Je 
crois qu’il nous a quittés , pour quelques 
difficultés qu’a occaflonnées la Commif- 
fion de Commandant des Troupes. Je 
lui ai offert de le faire recevoir y & j’ai 
fait rappeller pour lui , ce qui n’a pas 
laiffé que d’exciter bien des murmures.- 
Les autres Confeillers , fur tout M. Def- 
prémejnilj ont prétendu, que, fi on rap- 
pelloit pour M. Paradis , on le devoit 
faire pour lui. Il m’a dit que vous lui avez" 
fait entendre qu’il étoit le fécond del’Eff 
cadre (a") , je ne fçais fur quoi fondé. Je' 
vous ai demandé un Commiffaire ,& non 
un fécond. S’il me l’eût demandé , corn-- 
me ami tk non comme droit, j’aurois pû 
l’obliger. Je fuis fâché de ces petites : 
tracafferies , elles influent fur le bien du- 
Service & peu de gens font capables 
de les facrifîer au devoir. Je vous ai de- 

les Letres qui furent écrites dans ce terns par le fleur Ua- 
fï 'ne. Elles manquent tôt t*s iufqu’.iu S Septembre. 

(*) le fécond fur Mer cnit le fleur de la VmtUnt , & i 
Xerre , c’éioitie fleur de fninut. 
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mandé hier des Emballeurs, des Char- 
pentiers , St des Forgerons, fans lefquels 
je ne fortirai point d’ici. Ii m’y ennuye 
.bien fort : mes refpech à Madame. 

J’ai 1 honneur d’être. Signé Ai thé de 
la Bourdonnais . 

Monsieur., •* n?. lxi. 

A M. de UBiftr- 

J’ai reçu hier au loir la Lettre que 
-vous m’avez fait lhonneur de m’écrire i'-gê 
le 21 du Courant à huit heures du loir. Kc ï uleJ< - 
J’ai envoyé dans YOueJl un détachement 
de cinquante hommes , pour tâcher d’ar- 
rêter s’il elt pofîible , les Déferteurs An- 
glois de Madra Je doute qu’ils ayent 
pris la route de Goudelour. 

Le Confeil Supérieur a jugé convena- 
ble de vous députer MM. Dulaurent Sc 
Barthélémy , pour vous marquer fa re- 
.connoilfance ; ils vous ferviront d’ailleurs 
à accélérer l’ouvrage & les Ecritures 
dont ils font fort au fait. Vous fentez 
bien que vous & moi nous ne pouvons 
prendre trop de précautions , pour que 
les médifans & calomniateurs ayent la 
bouche clofe. Tout fe faifant dans les 
formes prefcrites St ufitées , ils fe tairont 
jualgré eux. Ces Meilleurs font porteurs 
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*eçu le if. 
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de quelques Notes que le Confeil leur à' 
données , qu’ils auront l’honneur de vous 
communiquer. J’efpére qjue vous leur ac- 
corderez un des Pavillons quifervoient à 
la Ville de Ma.dra"{ , pour être dépofé 
dans notre Eglife du Fort* C’eftla feule 
récompenfe que je demande , pour tous 
'les foins & veilles que m’a occafionnés 
cette entreprife. Ma femme fenfible à 
votre fouvenir vous fait bien fes compli- 
;mens, & vous recommande fa fille &fon 
gendre (#)* J’en fait autant , & vous 
prie de me croire , &c. Signé Dupleix ; 

Je vous prie de me renvoyer la Cavale- 
rie par Terre. Si vous avez quelque cho- 
fe à envoyer par cette occafion elle 
pourra lui fervir d’Efcorte. Ma femme 
demande fa fille ; Elle pourra profiter 
d,e cet;te bonne occafion, 

O) Les Sieor & Dame rmiyj. 


Monsieur, 

Le Confeil Supérieur pénétré de re-» 
êonnoiflance de la conquête que vous ve- 
nez de faire , a jugé convenable de vous 
députer Meilleurs Dulaurent & Barthélé- 
my , membres du Confeil , pour vous efl 



'J v s t r r z c'a t r,v e s. W 
•remercier en fon nom , & en celui de 
•toute la Nation Frajiçoife, à la tête de 
laquelle il a l’honneur d’être dans Y Inde. 

.Meilleurs /étant au fait du travail. & 
du local., fe joindront à A^eflieurS Defpré- 
mefnil Bonneau, Des forges , ôi Paradis, 
pour former le Confeil auquel vous pré- 
fiderez , & pour accélérer les Inventai- 
res -de tous les Effets, Alarchandifes , 
matières d’or 6c, d’argent munitions de 
Guerre & de Bouche., Agrez & Uften- 
ciles de Vaiffeaux ; enfin tout ce qu’il 
conviendra d’inventorier , nous fommes 
d’autant plus perfuadés que vous vous 
porterez à cet arrangement , qu’il eft 
conforme aux Ordres du Roi & de fil 
Compagnie . • 

Nous avons l’honneur d’être , &c. Si- 
gné Dupleix j Legoux . Mirant , Dulaur 
vent Barthélémy , Bruyere j Lemaire à 
Gaillard. 





N».LXl* 
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1 1 V<S , ù huit i.f* 
te * A» /*ir+ 


Pièces 

Monsieur, 

Je viens de recevoir votre Lettre du 
' 24 Septembre , par laquelle vous me 
donnez avis que le Conleil Supérieur a 
jugé convenable de me députer Mef- 
lieurs Dulaurent & Barthélémy ; pour me 
marquer fa reconnoiffance. J’avois déjà 
reçu de ces MM. une Lettre gracieule, à 
laquelle j’ai répondu. Cette démarche-ci 
eft une politeffe , à laquelle je fuis bien 
fenfible. Je voudrois de tout mon cœur que 
ces MM.fuJJent arrivés cinq ou Jix heures 
plutôt « Il eut été teins de les informer de ce 
qui fe pajjoit entre le Gouverneur Anglois 
moi . Mais tout étoit conclu lors de leur ar- 
rivée. (a) Si cependant ces Meilleurs veu- 
lent s’employer pendant leur féjour en 
cette Ville , je leur trouverai de l’occu- 
pation ; non que je .craigne les efforts de 
la calomnie ; depuis long-tcms je l’en- 
tends gronder âmes oreilles, fans qu’elle 
m’effraye. La paix de ma confcience eft 
la plus sûre arme que j’aye jamais em- 
ployée contre elle. Mon honneur eft la 
forme ordinaire des affaires que je fais. 


Jç 


(*) Voyez le mémoire page i;y. 
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Je fuis fenfiblement obligé à Madame k°. lxui* 
votre époufe d’avoir bien voulu me chan- 
ter. Je compte aller l’en remercier bien- 
tôt.- Je lui mènerai avec moi fa chere fil- 
le : je garde la Cavalerie pour me fervir 
d’efcorte , lorfque je vous mènerai Ma- 
dame Barnaval &c les Otages. J’ai l’hon- 
neur , &c. Signé Mahé de La Bourdonnais. 



JomeUs 1* ; 
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k». ixiv. Monsieur, 


A yA.dt UBtur • 

dtr.rtdis. 


a p. ndicbrry Suivant que j’ai eu l’honneur de vous 
i' 74 V. s,t “" lu le marquer par ma Lettre du 23 du cou-- 
ic h rant, j’ai communiqué au Confeil Supé-- 

au loir. { jï n a , T K 

rieur la votre de meme datte.- Je vous 
prie de ne point le regarder comme mon* 
Confeil mais comme celui qu’il a plu 
au Roi & à la Compagnie d’établir dans 
les Indes. Il ne convient point à un min- 
ce Sujet comme moi d’avoir un tel Con- 
feil ; je me trouve extrêmement honoré 
d’y préfider. Ce Confeil après avoir lu 
avec attention votre Lettre , a cru qu’il 
ne pouvoit entrer en matière avec vous,. 
avant que de fçavoir fur quel pied vous vou- 
liez traiter avec lui. II n’ignore point que* - 
vous faites peu de cas de les décidons , &: 
votre réponfe (a) au bas de la fomma- 
tion qu’il vous fit faire le 27 Août der- 
nier , l’arrête tout -çourt. C’eft donc à 
vous, Monfieur , à voir la façon dqnt 
vous voulez traiter avec lui ; pour peu 
que vous vouliez vous prêter aux arran- 

( 4 ) Cette réponfe avait dû leur faire connolrre que le fient 
Jr la Buriamuit étoic trés-réfolti à ne recevoir d’eux que des 
Confeils; cela r.’avoit pas befoin de nouvelles explications. 
Que n'annonçoient-ile alors leurs prétentions! que n’en par- 
loient-ils du moins . fi-tôt qu’ils fçurent que 1 oa partois 
four V*du\\ y. le Mémoire , page i » i. 



Justificatives. !<)<, 
gemens & aux Ordres prefcrits par le N’* txiv.- 
Roi & la Compagnie , (a) vous pouvez 
compter qu’il fera le premier à vous fé- 
conder, dans tout ce qui pourra contri- 
buer au bien de la Compagnie ,à l’honneur 
du Roi &c de la Nation , & de vous pré- 
venir dans tout ce qui pourra vous faire 
plaifir. Il n’ignore point que vous avez 
eu l’année derniere un Ordre du Roi , 
pour que tous les Capitaines des Vaif- 
feaux enflent à fuivre ceux que vous leur 
donneriez. Cet Ordre , dont il fent com- 
me moi toute l’importance , étoit abfo- 
lument néceflaire pour vous donner plus 
d'autorité fur Meiïieurs les Capitaines ; 
mais cet Ordre ne change rien à celui 
prefcrit de tout tems , qui veut que tout 
Commandant des Vaijfeaux de la Compa- 
gnie, de quelque qualité & condition quil 
jioit , demeure fous l autorité du Comman- 
dant de l'Inde & du Confeil Supérieur (b)<P 
Ni'l’un ni l’autre ne vous ont fait fentir 
jufqu’à préfent cette autorité. Aucune 
Ordre n’a encore émané du Confeil Su-' 
périeur ni de moi , touchant votre Efca- 

(a) On necroit pat que la Cimptgnû ait jamais donné d’Or. 
elfes pour régler le fort des conquêtes. A l’égard sle ceux' 
du Koi , fi le lieur D pUix en avoit fur ce fujet , il auroit fait 
jdailir au lieur 4t lx VcurCmn.ût de les" lui montrer. 

v») Cette prétention s’accorde bien mal avec les Ordres du 
K-ui Ci du Mîniftre donc le ùeur <U U Butrimiuit ctoir porteus* 

i ij 
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K!, lxiv. dre. Vous l’avez conduite & gouvernée^ 
comme vous l’avez jugé à propos. Notre 
difcretion , ou fi vous voulez notre con- 
defcendance., eft pouifée fi loin à ce fujet, 
que nous ne fçavons pas encore quand-, 
nous pourrons envoyer h Bengale ai- 
leurs les fecours dont, ces Comptoirs 
peuvent avoir befoin. Tous nos foins ont 
été donnés à votre Efcadre & à l’entre^ 
prife qui vient de fe terminer fi. heureu- 
fement, & dont il faut tirer , autant' qu’il 
ferapoflible, le meilleur parti : ce qui. 
m’engage à vous dire , avant que le Con- 
feil vous réponde que la rançon que 
vous ave^ dejjeln d'exiger pour la . Ville de 
JVladraz , n’ejl qu’un avantage momentané 
des plus incertains ; que tous les Otages 
que vous pouvez avoir , n’engagent pas la 
Compagnie d'accepter les Billets que v g us 
donnera le Gouverneur qui-, étant Prifon- 
nier actuellement , dira, lorfqu’il fera en 
liberté , qu’il a fait à ce fujet tout ce 
que vous aurez- voulu pour fe tirer des 
Jers. La Compagnie en dira autant ç je ne 
Je crois pas d’ailleurs autorifé , pour en-r 
gager fa Compagnie ni l’Etat d’Angle- 
terre (a) Ses Billets fur Bengale n’y fe- 

00 il iTctoit pas qucftioa de l’Eut de r Angleterre ) mal* * 

la CcMpdgpfc*, 
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ront point acquittés , c’eft un comptoir, 
abfolument indépendant de Madras y je: 
n’ignore point qu’il eft endetté de plus 
de 4 J Lacs de Roupies. Celui de Rom-- 
baye eft aufli indépendant ^ de- forte que- 
le Gouverneur de Madm\, , dont l’auto- 
rité a cefte du moment qu’il a été fait. 

{ >rifonnier , • ne pourroit donner des Bil— 
ets quefur Goudelour 6c Vifagapatan les- 
leuls de fa dépendance. Je liais trop bien, 
informé de l’étroite, fituation de ces deux 
derniers comptoirs, pour vous conleiller 
d’accepter fur eux des Billets d’un Gou- 
verneur qui n’eft plus^rien pour eux , 6c 
qu’ils ne font pas en état d’acquitter.. 
Ces réflexions doivent vous faire fentir 
le peu de compte que l’on doit faire fur. 
une Rançon incertaine , 6c que c’eft l’u- 
nique moyen dont vous ne devez point, 
vous fervir. .Le mal paflager qu’il pourra 
faire à nos Ennemis , n’apportera-aucun ' 
avantage à cette; Colonie l’unique- but ■ 
que vous 6c moi devons avoir , 6c au- 
quel je vous prie de faire attention , ain- 
Ji quà ce que fai eu l'honneur de vous mar~ ■ 
quer touchant le Nabab.- 

Je fens l’inutilité de toutes les repré-J 
fentations que j’ai l’honneur de vous fai-, 
te y mon devoir m’y ; oblige , 6c ce n’e# 
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en vérité que dans cette vue que je vOifs' 
les ai préfentées dans mes précédentes. 
Je vois le peu d’impreflion qu’elles font 
fur vous. Cependant mon expérience 
dans l’Inde , le tems que j’ai l’honneur 
d’y conduire les principales affaires , la 
confiance que le Roi , le Miniftre , & la 
Compagnie veulent bien avoir en moi, 
devroient vous engager à y avoir plus 
d’égard que vous ne le marquez.'Aufli, 
Monfieur , feront-ce les dernières que 
j’aurai l’honneur de vous préfenter ; je 
ne vous le ferai plus qu’avec le Conleil , 
lorfque vous aurez décidé de là façon 
dont vous voulez traiter -avec lui. 

Dans le moment je reçois la trifte nou- 
velle ^ que vous trouverez dans=la copie 
ci-jointe d’une Lettre que je viens de 
recevoir de Bengale ( a). Voilà bien des 
braves gens de moins dans le monde. 
Voici quelques Lettres pour vous , qui 
fe font trouv ées dans un autre paquet 
parti quelques jo urs avant. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé Dut 
pleix. 

(4) il parle de la perte de VinfuUire* 


Google 


«SSHr 
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Monsieur,. kmxv. 

À M Je U Btm+ 

M. Dupleix nous a communiqué votre Vf [ ttd!tirr 
'Lettre du 23 , & la Capitulation que^J. 
vous avez faite en votre nom , avec le Reçu i e i$ 
Gouverneur de Madraç, Avant que de 
répondre à cette Lettre & à la pièce qui 
Paccompagne, Nous vous prierons de 
nous dire, fur quel pied vous voulez 
traiter avec le Confeil Supérieur. Vous 
ne devez pas ignorer quelles font les in- 
tentions du Roi & de la Compagnie , fur 
les Places de l’Inde, où Le Pavillon'du Roi 
eji arboréÇ a) , non , que nous voulions 
ufer à la rigueur du droit que l’un & l’au- 
tre ont jugé à propos de nous accorder „ 
mais Amplement pour que vous ^igno- 
riez point que toutes les Places , Forts 
Etabliflemens dans l’Inde font de la dé- 
pendance de M. le Commandant Géné- 
ral (b) , & du Confeil Supérieur. Si 
vous penfez que l’autorité , qui nous a 
été déférée par le Roi & la Compagnie , 

(V) Jamais leRoi ni même la CmpugnU n’onr déclaré leurs 
intentions fur les Places de Vliidr où le Pavillon du Roi efi 
arboré. Cette interprétation faullé & ridicule de la Commil- 
fion du Gouverneur de P-.r.duhny . efi une fupcrcherie deces 
Meflîcurs , pour étayer leur ptétendu droit fur V. 

Jes provifions du fieur D.pUi %. 

(t) Encore une f'jii ce litre ne lui vient que de fa oropra 
autorité. 
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kmxt. n’eft pasbien aflez établie pour vous y con- 
former, Nous vous prions denepointt rouver 
mauvais que Ai. le Commandant Géné- 
ral „ ni le Confeil Supérieur n entrent pour 
rien dans tout ce qui concernera la Ville dé 
Madra Meilleurs nos Députés , après 
vous avoir fait part de leur million , fe 
tiendront tranquilles jufqu’à la- réception 
de nos Ordres. Nous fommes , &c. ii- 
gné * Dupleix , Legoux * Mirant 3 Gud~ 
lard y Lemaire & Paradis . 



- 



Vous allez voir Pempreiïement du u 

Confeil à vous répondre à votre Let- Pondichéry (4 

tre du 24 du courant. II ne tient qu’à lLs-' fUmtn 
vous , Monfieur , que tout ne fe faflfe au R f 'î r “ le 2 < 
ainfî que vous le fouhaîterez. II n’y a 
que façon de s’y prendre ; nous ne 
fommes point difficiles , & nous nous 
prêtons volontiers à tout ce qui paroît 
être dans l'ordre, & fuivant que l’ont 
voulu nos Maîtres. Soyez perfuadé 
qu’en mon particulier je ne cherche 
point à vous chagriner en rien du tout. 

II fuffit qu’il s’agiffe du bien de l'Etat , 
pour que vous me trouviez difpofé à 
faire tout ce qui fera raifonnable. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, Du - 

pleix . 

Monsieur, 

Nous répondons à la Lettre que A 
tous avez écrite à M. Dupleix J le 24 
du courant. Nous ferons toujours prêts £• » f Srptemlït 
à donner à la Nation & à la 
gnie a des marques de notre zèle 8 c de au R rÔ«. Ie ** 
notre promptitude à vous faire part de 
ce que nous croyons convenable à la 
fituation préfente des affaires. II efl 
certain , Monlieur , que le coup le plus 
aflommant que l’on pût porter à la 
Çompagnie d’Angleterre , efl celui qui 

Tome IL X 
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k* lxvii. vient d’être frapé , vous *oyez par 
vous-même l'étendue de la perte que 
cette Compagnie vient de faire. Quels 
amas de Munitions de Guerre , de 
Marchandées , &c. n’avez - vous 
pas trouvez daqs cette Ville? La quan- 
tité vous en a furpris. Combien d’an- 
nées n’a-t-il pas fallu pour les ralTem- 
bler ? Nous penfons que vingt jours ne 
font pas fuffifans pour les enlever; mais 
nous croyons que , dans l’efpace de 
trois ou quatre mois , on en pourra 
venir à bout ; & voici , Monfieur , le 
plan que nous croyons convenable 
pour y parvenir. Ce feroit de charger 
adu elle ment quatre de vos Vaifleaux , 
des Marchandées que vous jugerez 1 
convenir pour l’Europe 5 de les en- 
voyer avec la Renommée 8c le Sumatra * 
chargés des V iétoires pour vos IJles , 
pour y fuivre les Ordres que vous 
pigerez à propos d’y donner, de gar- 
der dans l'Inde l'Achille le Phénix , le 
Bourbon J les trois autres VaijJeaMX 
dont nous avons nouvelle de l’arrivée 
à Mahé ; de les envoyer tous enfemble 
hy verner (a) dans l'endroit que vous 

(,.<)En fuivant ce confeil , le fienr de U Btmlmauit reftoit 
oilit à envoyoit ion tlcadre làns Chef , on l’ofe 

dire s‘expofer a être battue par le partage de fes forcer . 
dont il falloir laider une partie pour garder la Ville Ce 
projet étoit ridicule ; & li le (leur de U Butiwneir s’y fût prêté 
*.u 11’auroit jama's pû imaginer d’autres motifs de cette faute, 
linon quil relloit à pour profiter de fes dépouilles. 

t)n fupplie de faire attei tion a cette Lettre du Confeil, k 
à lu fuiVante nu même jour. 
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jugerez à propos de convenir avec M . n». ixv»; 
Vupleix. Vous avez delà Garnifon de 
Pondichéry , 380 Blancs , y compris la 
Cavalerie, 120 Topas , 340 Cipayes* 

8c 100 Pions. Vous pouvez garder à 
Madrai 200 Blancs de nos Soldats , 
tous les Topas, 8 c la moitié des Cipayes 
&des Pions. En y joignant 300 Blancs 
de vosJ/Zejj &ceux qui pourront pren- 
dre parti, comme Portugais 5 c Etran- 
gers, vous aurez certainement une 
Garnifon fuffifante pour vous garder 
pendant I’hyvernage. Au moyen de 
cet arrangement , les deux Places fe- 
ront en état de ce fecourir 5c de fe dé- 
fendre pendant ce tems-là , d’autant 
plus facilement , que vous n’ignorez 
point que cette Côte n’eft point fré- 
quentée pendant cette faifon. Nous 
garderons la Marie Gertrude 5 c les deux 
Bots j qui profiteront , autant qu’il leur , 

fera poffible , du tems , pour aller 8c 
venir , 5 c porter ici tout ce que vous 
jugerez devoir y être rendu. Nous vous 
ferons paffer de même toutes les gran- 
des Embarcations du Pays que nous 
pourrons rafTembler , qui ne faifant 
qu’un voyage , pourront cependant 
apporter bien des chofes. Vous pou- 
vez pendant l’Ityvernage vendre à des 
Marchands folvables , qui donneront 

IlJ 
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w», lxvii. ici de bonnes Cautions , les Marchan- 
difes de débit de YInde ; au moyen de 
cette vente 8c de ce tranfport , qui 
peut durer juSqu'à la fin d’Oâobre 8c 
même plus loin , fuivant le tems , ou- 
tre celui par Chelingues que l’on peut 
faire toûjours , vous vous débarralferez 
d'une quantité d’effets & de Munitions 
(æ). Vous donnerez les Ordres aux fix 
Vailïeaux reliés en hyvernage , deve- 
nir mouiller en votre Rade du 20 au 
25 Décembre. Vous y chargeriez le 
reliant de ce qui n’anroit pû être trans- 
porté, 8c ils viendroient prendre ici les 
Carguaifons pour Europe j 8c fuppofé 
que l’Ennemi fit quelques tentatives 
ici ou à la Côte Malabare, vous feriez 
en état d’y apporter un prompt fe- 
co.uê'te'îu- cours. M . Dupleix , par la Lettre qu'il 
cbit * vous a écrite aujourd'hui * vous fait voir 
V inconvénient du Rachat que vous avieç def- 
' fein de faire avec les Anglois. Nous trou- 
vons les raifons qu’il vous donne allez 
fortes pour ne point nous engager à y 
donner les mains.NosEnnemisferoient 
les premiersv à rire de notre crédulité 
à cet égard. Notre avis , Monfieur J ejl 
qu'il n'y faut point penfer 8c qu’il faut 

(4) L’avis ctoit fort bon pour un Commandant qui eût 
von u s'enrichir. Que de moyens de faire fous mains des 
profits immsiifes, ft le ùeur m U EnidMn*]i avoir été capable 
de s’en fervir ! il n’y avoir point de jour où on ne lui 6 t 

ei.viûgcr dans les Lettres anonymes. 
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faire fentir à la Compagnie d’Angleterre tx <-.-ü 

le tort qu’elle a eue de chercher la rpi 1 ** 
ne de celle de France. Nous n’eia 
voyons pas , Moniteur , de plus fur 
moyen , que défaire fauter les murs & 
Fortifications j tous les Magasins * Mai-j. d^uiùeîïr 
fins , &c. appartenant à la Compagnie 
L’on peut pendant l’hyver travailler à 
cette démolition, S^tenir toutes les 
Mines prêtes au moment que vous fe- 
rez dans le deflein d’abandonner la 
Ville 5 ce travail fera d’autant plus fa- 
cile , que je vous envoyerai (a) 50 
bons Maçons, avec des perfonnes en- 
tendues ,Mgr au fait des Mines 8c des 
Sapes ( b ) : cette Ville démantelée qui 
ne peut être rétablie en dix ans, fera 
bien-tôt abandonnée des Marchands 
Noirs. La. mauvaife défenfe qu’ils ont Vu 
faire aux Anglois avec leurs murs,neles 
engagera pas à y relier , Iorfqu’elle fe- 
ra ouverte; 8c fitôt qu'ils fçauront que 
l’on a deiïein de remettre cette Ville 
aux Maures ( c ) , ce fera encore pour rA de le r «- 

\ / J — -, y mettre aux 

Maures. 

(*) Voici «ne diftraétion du (leur D'pUîx. qui fait bien 
toi r que les Lettres Lignées des ConleiHers, ne font que 
fes Lettres particulières. En écrivant celle-ci , il oublie qu’il 
parle au nom du Confeil . & parle au iingulier. 

, (4) Avant que d être maître de le neur D.plt'x pro- 

pofe de le démanteler ; dès qu’il en ell le maître, il y fait 
au contraire de nouvelles fortifications : voila comme il s'ac- 
corde avec lui même. 

(r) La conduite du fleur D upltix fe trouve encore ici en 
contradiction avec lés projets , puifqn’i! n’a pas remis 
irv, aux SljMctt , comme U y paroifioit rcfolu lors de cette 
Lettre. 

iüj 
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|t*. «vu. eux un motif des plus forts pour I’abân- 
donner plutôt , ce qu’il n’eft pas à pro- 
pos de dire , ( cet article doit être des 
plus fecrets) d’ailleurs nous avons un 
article dans les In [trustions de MM. les 
Députés , qui indique la façon dont il 
# faut s’y prendre , pour engager les Ri- 
ches Marchands à palier ici ( ci ) , ils 
vous le communiqueront. S’il arrive, 
comme on doit le croire , que les 
Maures rendent la Ville aux Anglois , 
ils ne le feront quà beaux deniers comptant 
dront'aux An- (i>), & nous ferons toujours les Maîtres 
pendant la guerre , de faire de cette 
Ville ce que nous iugeronf à propos. 
Voilà, Monfieur, le leul moyen de ren- 
dre Pond’chery floriflant, d’abattre l’or- 
gueil des Anglois, de les faire repentirde 
n’avoir pas accepté la tranquillité , qui 
leur a été offerte fi généreufement. On 
acheveroitde les ruiner entièrement à 
cette Côte , en fe rendant Maître de 
Goudelour : opération qui peut fe faire 
en trois jours (c). II eft même de la 
bonne politique de fe débarrafler d’un 

» («) On fçait à préiént que jamais on nia. pu venir à bout 

d'en attirer que deux à PcHilicà. I-Jf i ça vol r s*Iim D-nid a Cf 
j.t 0.tnn*r. 

(A) Ceci eft inconcevable. Pourquoi n’aurions-nous pas 
nous mêmes vendus cette Place aux Anglois , plutôt que 
«l'en abandonner le prix aujt Maures. 

(c) Le lieur Dupltix n’auroit pas parlé ainft , s’il eût pré» 
vû qu’il échoueroit quatre lois devant cette Place avec trois 
fois plus de monde que le lieu r Je U Ptvrd:x.uii ne pouvoit 
en employer alors à la cotiquête. C.'cit nalait de notoriété 
publique. 
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tel voifmage. Il y a long- tems que k°. lxvij. 
nous fçavons que les Anglois avoient 
le deflein d’y faire leur principal 
Comptoir; ilferaaifé de les en détour- 
ner , & de leur procurer , une nou- 
velle dépenfe : nous efpérons que vous 
voudrez bien faire attention à cet ar- 
ticle important. 

Quant à vos IJles , les VailTeaux que 
vous y renvoyerez avec la plus grande 
partie de vos troupes , les mettent ab- 
folument à i’abri de l’infulte ; & d’ail- 
leurs nous pouvons vous adurer que 
l’Efcadre Angloife n’eit nullement en 
état de faire cette tentative, 

... Nous ne voyons pas pourquoi I’E- 
glife des Capucins feroit exempte de 
cette vilite (a). Il eft certain qu’il y a 
bien des richefles. Nous connoidon?. 
le Religieux qui en elt Supérieur , qui 
n’eft nullement porté pour la Nation. 

Nous croyons que vous ne pouvez les 
en exempter. 

Voilà, Monfieur, ce quenous avons 
cru devoir vous marquer. Nous vous 
prions d’être perfuadé que notre zélé 
feul nous fait agir , & que nous n’avons 

(a) Elle n’en étoit exempte que comme le relie delà Ville ; 
il s’agiUoic d'empêcher qu’il ne ibrilr rien appartenant aux 
H abitans, jul'qu’a ce qu’on fût d’accord fur le Rachat. Alors 
nous n’avions plus aucun droit lur leurs biens , ni d’inté- 
rêt à les rechercher. 

J Iiv 
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vr. lxvii. d’autre but que la gloire du Ror (a ) j 
celle de la Nation & l’augmentation 
du Commerce de ïa Compagnie (b) f 
Nous ne voyons point d’autres moyens 
d’y parvenir. La longue expérience que 
plusieurs de nous ont acquife dans 
y Inde , nous fait efpérer que vous vou- 
drez bien y adhérer. Nous fommes , 
&c. Signé Duplex, Legoux, Miran, Le- 
maire , Gaillard , Bruyere j Paradis. 

(<) En manquant & tout ce que le Droit des Gens rend 
facrc. 

0) En lui faifant perdre quinze mltlioni, 

mmxvui. Messieurs, 

Â Metteurs , _ 

«iu conçiifu- J ai reçu la Lettre que vous m’avez 
Md,,?. fait 1 honneur de m’ecrire le 25 du 
ai^^i* l, 'c ourant. Elle efl pleine de bons Con- 
feils, dont je vous remercie , & en- 
core plus de la façon dont ils font don- 
nés. Je me ferai toujours un vrai plai- 
firde les recevoir, & quoique je ne fois 
pas toujours de même avis que vous , 
je ne verrois pas fans peine fe rallentir 
votre bonne volonté à ce fujet. 
comr? ,! ™'dé- Nous penfons de même fur la nécef- 
mameiicment. b té de quitter Madrai ; la feule diffé- 
rence qu’il y ait entre vos avis 8c le 
mien , efl que vous le voulez démante- 
ler, &moi le rançonner. Votre but efl 
d’engager par-là les Marchands à fç 
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retirer à Pondichéry . Cette efpérance 
elî-elle naturelle? Que font les murs, 
de Madra% aux Marchands qui demeu- 
rent dans des Aidées ou habitations à 
vingt lieues à la ronde ? Penfez-vous 
qu’ils s’expatrient & quittent la fource 
de leur Commerce pour une muraille 
de jardin qu’on aura abbatue autour 
de cette Ville ? Les Anglois eux-mê- 
mes en prendront-ils occafion de l’a- 
bandonner ? Vous venez de voir que 
cette muraille ne les met à l'abri de- 
rien. N’eJl-il pas à préfumer , qu’auffi- 
tôt après l’abandon , ils continueront 
leur Commerce Si que pour fe garan- 
tir d’un coup de main , ils éleveront 
d’autres murs? Dans deux ans d’ici je 
vous aiTure les Anglois plus forts qu’ils 
n'ont jamais été. Qui nous dédomma- 
gera donc de 6 à 700 mille Pagodes 
que nous aurons perdues de gayeté de 
cœur ? Je compte que de toutes les 
Marchandées qui font aduellement 
dans la place , on ne tirera que quatre 
à cinq Lacs. Dois-je facrifier le fur- 
plus à une idée qui n’a rien de naturel ? 
Depuis 1 <, o ans , le grand Commerce 
des Anglois eft le feul appas , qui attire 
les Marchands à Madra £- 

Quand ces mêmes Marchands fe- ( 
foi-ent tous à Pondichéry } leroit-ce no- 

iv '■ - 
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. txvn:. tre Commerce qui les y retiendroït ? 
A Dieu ne plaile donc que je facritïe 
à cette idée cinq à fix millions appar- 
tenans.à la Compagnie & à nos équipa- 
ges , qui auroient grande raifort de les 
reclamer. Mais, me direz-vous, qui en 
affinera le payement? LesAnglois,leur 
parole. Pouvez-vous bien penfer que 
ces MM. manquent à un engagement 
aufli folemnel , pour l’afliirance duquel 
ilsvousdonnentenôtagelesdeuxenfans 
de leur Gouverneur, deux de leurs Con- 
feillers& leurs femmes? Vous ne fçavez 
pas qu’en outre le Confeil , le Corps 
d’Officiers, & les principaux Habitans 
s’engagent avec moi par ferment, de 
remettre la Ville au Gouverneur de 
Pondichéry fi la Compagnie manque au 
•payement (<z). Quand je n’aurois pas 
ces furetés, le Droit des Gens n’exige- 
t-ii pas à tenir les engagemens de ceux 
qu’on met en place , pour repréfenter 
une Nation ? Quand ils ufent mal de 
leur pouvoir , on leur fait payer de la 
tçte le mauvais emploi qu’ils en ont 
fait j mais la nation n’en eft pas pour 
cela difpenfée de faire honneur à tout 
ce à quoi s’eft engagé celui qui la re- 
préfentoit. Voilà , MM. mon opinion. 

v 

(4) On :ie doit pas regarder ceci comme line cbimere. 
Le lermerit fut renouvelle publiquement le jour de la ligna- 
nue du Traité. 
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Je crois fermement que les Anglois nmxvw. 
payeront. Je me détermine en confé- 
quence J & voici les arrangemens que 
je prends pour les vailTeaux. J’ai mis 
en chargement le Saint-Louis J le Nep~ 
tune , & la Princejfe-Marie. Je vous en- 
voyé le Lys charger chez vous. Si je 
puis combler les trois VailTeaux d’ici, 
je vous envoyerai encore .le Duc d Or- 
léans. Mais comme je ne compte pas 
que cela fe puifTe faire , ils iront ache- 
ver de s’emplir à Pondichéry , 8 c fe 
joindre à la Renommée 8 c au Sumatra , 
que vous chargerez de Ris, de ICaire & 
de Bray. Je rejierai encore avec fept V aif- 
feaux. Si au 20 d’Oétobre il ne nous 
eü point venu de vivres , nous eu- Prn?it d(j 
voyerons un Vaifleau à la Cote Ma- u 
labare , prendre ce qu’il lui fera pofïî— 
ble. Avec les fix autres , j’irai cher- 
cher les VailTeaux de la Compagnie 
d’Angleterre , qu’on dit être à Merguy 
ou à Achem, avec deux autres de torce- 
Je reviendrai en Décembre à Pondi~ 
chery , où je prendrai le parti conve- 
nable à notre fituation. 

Je fuis de votre avis : il feroit heu*- coudéiou». 
reux de pouvoir rafer Goudelpur juf- 
.qu’aux fondemens- Si j’avois fait ici 
de bonne heure en Odobre , je l’en— 
treprendrois volontiers 5 mais cette ex-? 

Ivj. 
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h?.lxviit -pédition peut fe remettre en Janvier (a). 1 
Comme il peut arriver desévénemens 
qui m’attira (lent ailleurs en cetems,j’ar 
demandé à Meffieurs les Anglois deux 
PalTeports pour deux Vaifleaux qui 
vinflent prendre en Janvier à Madra 
ce que je ne pourrois pas en emporter 
en Oélobre. Par ce moyen , je pour- 
rois toujours envoyer sûrement deux 
Vaifleaux charger à Pondichéry. Je fe- 
rai enforte aujourd’hui de les obtenir 
de quelque façon que ce foit. Vous 
voyez , Meilleurs , que je pourrai vous 
laitier un nombre de Vaifleaux dans 
l'Inde » qui peut-être ne fera pas infé- 
rieur à l’Efcadre Angloife. Pour moi, 
mon parti ell pris. Si la fortune Juit mes 
efpérances j la Cote de Coromandel ne fera 
frojets. • pas la feule à fentir nos forces (b). Je fou- 
haite., Meffieurs, que vous vous rendiex 
à mes raifons, & que d’accords les uns 
St les autres , nous puiffions travailler 
au bien général. Je vais fuivre ce plan 
ci-deffus. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé 
Mahé de la Bourdonnais . (*) 


(*) Si le fieur thiptrlxCe fîlt rendu à ce projet, il fc fût épar- 
gné bien des a R roms, & à la Nation bien des pertes 
(4) il ne pou'.-oit fans Imprudence s’ouvrir avec le Cou- 
feil fur tes projets. 
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Monsieur, n^ixi*. 

A M. Je U 

k \- • • r t T .T Bourdonnait. 

Apres vous avoir remercie delà part de ^ Madraz 
M. Dupleix, Commandant Général des ^ ^ wt* 
Forts & EtablilTemens François dans les 
Indes , Gouverneur de Pondichéry de 
celle du Confeil 8c de la Colonie , de 
l’heureux événement de la prife de cet- Fellcltatl0 ^ 
te Place, nous fommes chargés de 
vous deipander fur quel pied vous 
vous voulez traiter avec le Confeil 
Supérieur; puifque vous n’ignorez pas 
quelles font les intentions du Roi & de 
la Compagnie fur les Places de ÏInde où 
le Pavillon du Roi ejl arboré (a) , & que 
toutes les Places , Forts & Etablilfe- 
mens François dans l’Inde , font de la 
dépendance de M. le Commandant 
Général , & du Confeil Sepérieur ain- 
fî que vous le pouvez voir par les Pro- 
vilions du Roi, dont M. Dupleixeft 
pourvu , dont ci-joint efl Copie. 

Si par des raifons que nous ne pou- 
vons comprendre, vous agiiïez autre- 
ment, 8c que vous ne trouviez pas 
l’autorité qui efl déférée à M. Dupleix jJ^-J**'** 
8c au Confeil Supérieur bien établie , lcnt r* 1 » fc 

(.<) On voit I'afreélation d’employer à P«a- 

Jlrlieiy. cette phrale fuppofée. Mais li l’on fopprime ces murs, 
tout le relie efi îu fie , excepté encore le titre de Comman- 
dont général. Le lieur Je X:u>dc<miii n’a jamais dilputé au 
lieur o.,p!„x le Commandement dans aucun établillement fra*. 
ftit Je l u Je, 


* 


■ >. 
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k*. lxix. vous ne troiiven q pas mauvais que M. le 
ruêkr de ( Commandant Général & le Confeil Supé- 

rieur ri entrent point dans ce qui concerne la 
Ville de Madraç ( a ). C’eft ce que nous 
avons l’honneur de vous notitîer de 

Ie ï r P att & de ‘ a "être-. 

l'tlJjruucon’ L'intention de M. le Commandant 
fck Général & du Confeil fupérieur en nous 
envoyant ici , ejl d’y établir un Confeil 
où vous devez prélider, Moniteur, 
compofé de Meilleurs Defprémefnil , 
Dulaurent , Bonneau G 1 Desforges , entre 
lefquels le travail de l’Inventaire géné- 
ral 8c autres opérations fera partagé* 
Nous vous prions également de nous 
faire fçavoir vos intentions fur cet ar« 
ticle. 

Suivant ce que vous nous fîtes t honneur de 
nous dire hier après midi , la Capitulation 
pour cette Place étoit finie , & il ne rejloit 
v de débat que fur les termes de payement du 
prix de la contribution. 

Par la Lettre que nous recevons du 
Confeil Supérieur du 2 5 de ce mois , 
nous voyons que vous avez communi- 
qué à M. Dupleix la Capitulation que 
vous avez faite en votre nom avec le 

«entre e ^tout 2 Gouverneur de Madra Nous protejtons 
^Capitulation. au nom fa g 0l fa fa Compagnie J con- 

(^) On va voir dans la même Lettre qu’ils ne tiendront 
pas parole. 
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tre toute Capitulation que vous pourrie q î5 ’- LXIi; 
faire ou avoir faite ; &* nous nous oppo- 
fons formellement auf dits noms que la Ville 
de Madraz foit rendue aux Anglais ( a ). 

Nous attendons, Monfieur, votre 
réponfe fur ce que defliis , afin que , 
fuivant les inftru&ions dont nous fom- 
mes Porteurs ; nous paillions juger du 
parti que nous aurons à prendre. Nous 
avons ordre , Monfieur , de vous de- 
mander un des Pavillons de cette Pla- 
ce , pour envoyer à Pondichéry , afin 
d’y être dépofé dans l’Eglife du Fort. 

Nous fommes d’autant plus perfuadés 
que vous vous prêterez volontiers à 
cette demande , que ce fera un monu- 
ment qui éternifera la conquête que 
vous venez de faire. Nous avons l'hon- 
neur , &c. Signé Defprémefnil ^ Dulau - 
rent > Barthélémy. 


Messieurs, nmxx. 

A Medieur* 

_ . T . r r du Conleil Sun 

Je viens de recevoir la Lettre que pêiîeui. 
m’a envoyée M. Dupleix pour le Na- 
bab. Je la lui ferai tenir. Je ne crains 
rien de cette entreppife , non plus que 
d’aucune autre. 


(a) A durer qu’on ne fe mêlera pas de ce qui regarde une 
Ville; cependant y vouloir établir un Conleil, 5t enluire 
protefler contre toute Capitulation concernant cette même 
Ville , enfin toutes ces contradictions dans une même Lettre , 
tS’eft une conduite rclervéï aMetlitruu de ftcdubty. 
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- ***; txx - »Te n’oublierai point l’artillerie qué 

Madraz *. f • , . * j. 

^ 2 / Skpiembre je me luis engage d’honneur de vous 

remettre. Je vous la rendrai avec profit. 
Plaintes du , Quel a été * MeJJiturs * mon étonnement* 
Rapprendre que MeJJieurs vos Confeiilers 
font ici ligue contre moi * & tâchent ds 
fuborner les Chefs de mes Troupes & de 
mes Vaijjeaux , le tout * difent-ils * par 
Ordre de M. Dupleix., pour le faire 
reconnaître ? Y penfeq - vous , MeJJieurs* 
Sont-ce là des moyens permis ? Car enfin, 
MeJJieurs* raifonnons. Ou M. Dupleix 
a droit de commander dans cette Colonie , 
ou Une Va pas. S'il l'a* il falloit me le 
faire connoitre avant de ni embarquer dans 
cette affaire * afin que je me comportajfe 
comme il convenoit (a). On ne m'en a 
rien dit . Je fuis venu comme un homme 
qui a toute l'autorité. Je me fuis engagé 
en conféquence. Dois-je _ tenir mes engage- 
mens? Ce raifonnement efi-il concluant ? 

Je ne doute point que fi j’eulle 
gardé Madrai comme une Colonie 
Françoife , elle n’eut été de votre ref- 
fort. Mais jufqu’à avoir pris une partie 
fur (on compte j perfonne n’y doit 
gouverner que celui qui l’a conquife. 
Mon parti ell pris , Meilleurs i il n’y a. 
plus à s’en dédire : Ci-joint efila Copie 

(a) Sans doute il ne le feroit pas ergîgc par une Capi- 
tulation & une parole d’honneur, s’il n’eût pas crà avoiç 
droit de les donner & de les retenir. 
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de la Capitulation. Bien ou mal , elle eft 
faite. Si vous trouviez cependant quel- 
ques termes qui n’exprimaflent pas af- 
fez bien ma penfée, je les ferois chan- 
ger , pourvu qü’on n’otât rien du fond. 

Tirons le rideau fur le paflfé , & 
voyons ce qu’il y a de mieux à faire à 
préfent , pour le bien de la Compagnie 
& la sûreté de l 'Inde. J’ai eu l’honneur 
par ma derniere de vous faire part de emtepru^."*® 
toutes mes vues. Il ejl certain que Jije 
fuis fécondé par vous, je puis encore faire 
de bonnes chofes de ce côté. Mais ce ne peut 
être quen allant les chercher. Voici donc 
ce que je penfe. Vous voyez par la 
Capitulation , toutes les munitions , 
les Agrès , les Apparaux 8c les Mar- 
chandées qui relient ici à la Compa- 
gnie ; la facilité de les tirer moyennant 
les Palîeports. La nécejjité de men aller 
chercher fortune avec mon Efcadre , deman- 
de que je vous laijfe chargés de cette befo- 
gne.C’ehce qui m’a fait prierMeffieurs 
vosDéputés qui alloient partir,de reflet 
afin qu'ils fe miflent ici au fait , pen- 
dant que j’y fuis , 8c qu’ils puilïent pat 
conféquent travailler mieux cet hyver 
à partager & emballer ce qui revient 
à notre Compagnie. Je vous prie donc. 

Meilleurs , de nommer trois ou quatre 
perfonnes pour ce travail. M. Desjar - 

* 
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K*, ixx. dins y eft bien propre. Un Officier 
d’Artillerie , deux Commis & un Con- 
seiller à leur tête j rien ne feroit 
mieux. 

Je ferois encore ravi que , jufqu’à 
mon départ , ces Meffieurs qui font 
ici , m’aidalîent à mettre les chofes en 
régie. Je fuis accablé de travail, & n'ai 
point de relîource dans les Marins. 
Ainfi , Meffieurs , fi les chofes vont 
mal dans le parti pris , je n’en ferai pas 
la caiife. Je demande à M. Dupleix 
qu’il me fécondé dans cette affaire , 
ainfi que le Miniflre lui a recomman- 
dé , & fen entreprendrai d'autres. Sinon 
après avoir demandé du fecours les 
chofes iront comme elles pourront. 
Une chofe certaine, c’eft qu’il faut 
que je parte. La faifûn le demande. 
J'ai encore du tems pour faire de bonnes 
chofes * Ji nous nous entendons. J’attends 
votre réponfe , & des ordres à vos 
Meffieurs de m’aider. Ils verront que 
quand on ne veut pas me comman- 
der , on me confeille tant qu’on veut. 

Je vous prie de tenir un logement 
prêt pour les Otages. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de la Bour donnais. . 


i 

♦ 
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Monsieur, 


Zlï 


K», lxxt; 

A M. pHplri *. 

Permettez-moi de vous le dire ; nos k 
tracalferies font pins de tort à notre n4«. 
Nation que- nos ennemis. Voilà le 
fort de Madra\ décidé. Je peux avoir 
tort ou raifon : mais comme il n’y a 

f >Ius de remède , tirons un rideau fur 
e palTé , & voyons présentement ce 
qu'il y a de mieux à faire pour l’ave- 
nir. J'ai encore une belle Efcadrej&V ap- 
pétit vient en mangeant,' J'ai écrit au 
Confeil Supérieur touchant ce qu’il 
y a à faire pour tirer parti Je la Ca- 
pitulation de Madraç. Portez-vous y 
]e vous en prie , de coeur , & vous 
verrez que j’agirai ailleurs de même. 

Mais fi nous continuons ï nous turîu* 


piner , nos ennemis profiterons de 
nos difputes. Si vous êtes dans le def- 
fein comme moi d’oublier le pafTé & 
d’agir à cœur ouvert , j'irai à Pondi- 
chéry m’aboucher; linon je poufferai 
1 tout droit aux IJles , donnant Ordre à 
mes Vaifieaux de m’y venir joindre. 
Je les charge tous de Cafté , 8c je pars 
pour France. Expliquez-vous claire- 
ment avec moi , & me parlez avec la 
même franchife. Je vous demande vo- 
tre amitié & je relie , 6c vais travail- 
ler de nouveau à la fureté de l'Inde* 
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J’attends votre réponfe , & fuis; 
&c. Signé Mahé de la Bourdonnais. 

K*, lxxii. Monsieur, 

À M .JtUBïur* 

Voici votre Lettre traduite en PeT- 
ty, ^ 26 sep- lien ,avec les comphmens ordinaires- 

Hto&re «7 j • • r T 

Vous ne devez pas vous inquiéter de 
eçu ,e îS ‘ la façon d’ccrire des Maures. Celui qui 
vous écrit eft le fils du Nabab , le plus 
poltron perfonnage que la terre ait en- 
gendré (a). Renvoyez -moi tous ces 
gens-là , & donnez - leur pour toute 
réponfe que vous ne fçavez que faire 
la guerre , & que vous agitiez par or- 
dre du Roi. LaifTez-moi faire le relie. 
Nous n’avons ici d'autre Ecrivain en 
Perfien que celui dont nous nous fer- 
vons. Je ne puis m’en défaire. M. De - 
larche vous lira Sc expliquera bien les. 
Lettres que vous recevrez , & il ne 
fera pas difficile de trouver un Ecri- 
vain à Saint-Thomé. Mais pour mieux 
faire, renvoyez-moi toutes ces Let- 
tres , j’y répondrai comme il faut. 

Vous traiterez MM .Carvalho, Bar- 
naval 8c de la Métrie , comme vous le 
pigerez convenable, La Compagnie fe- 

Voilà un difcours qui ne s’accorde guéres avec lei 
prccédens. V. La Lettre du fieur pupUix. K». LV.On obfer- 
vera que c’dl ce même ptlirtn qui a battu les François à 
OmJeUut , ioriqu’ils l'attaquèrent la première fois- C'cft en- 
core le même qui a fait fmr le lieur VsruJlt j Siul.it , Ion- 
qu'il quitta le Gouvsrnemetit de Aaàu;„ 
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roît trop heureufe fi elle pouvoit ti- 
rer du fieur de la Métrie la folde de 
fon compte. Quand à ce qui regarde 
Barnaval , après que l’on aura fait une 
jufte eftimation de fies effets , meubles. 
Sec. que je vous prie de lui Iaiffer , 
j’en tiendrai compte à la Compagnie , 
fuivant l’état qui en fera dreffé. II n’eft 
pas jufte que l’alliance qu’il a contra- 
ctée avec ma femme prive la Compa- 
gnie de ce que le fort des armes lui a 
acquis, (a) Pour M! Carvalho * vous 
ferez ce qu’il vous plaira. Madame 
Medére m’a écrit une Lettre lamenta- 
ble de Paliacatte : Je crois que l’on 
doit fe reffouvenir des fervices que 
fon défunt Mari a rendus à la Nation. 

J’ai donné Ordre au bord de la Mer 
de vous envoyer diverfes embarca- 
tions , fur lefquelles vous pourrez char- 
ger les effets que vous voudrez en- 
voyer ici. Je vous prie de vous reffou- 
venir de l’artillerie que vous avez ti- 
rée de cette Place j vous vous êtes en- 
gagé d’honneur à me la rendre. La 
fureté -de cette Place en dépend. Il 
marche vingt Emballeurs , trois Ecri- 
vains, vingt Charpentiers & un Maî- 
tre. 

(<) On voit par-là qu’il comptoit qu'on dépouilleroit e*v 
tieremenc les l-iabiuxs de MmhMç 


N*. LXKIIi: 
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J’ai l’honneur d’être 3 Signé Du- 
pleix. 

«♦. txxm. Monsieur, 

A M* de /’•**- 

*r«« & aux p ar j es ordres de M. Dupleix dont 
cicrs des rrou- nous fommes porteurs ; nous vous re- 
jt Madrai mettons copie des Provifions deCorn- 
3 74 j 4 s , S ' l “ mi ’ r mandant des Forts & Etabliflemens 
François dans les Indes J 8c de Préfi- 
dent, tant des Conleils Supérieurs que 
Provinciaux , dont il a été honoré par 
Sa Majeité. Noüs nous voyons con- 
traints de faire cette démarche , par le 
parti que M. de laBourdonnais a pris d’a- 
gir & de gérer les affaires concernant 
• ies affaires deMadraç, fans avoir aucun 

égard aux répréfentations que nous & 
le Confeil Supérieur lui avons faites 
à ce fujet. Vous ferez , Monfieur , le 
cas que votre prudence 8c le zcle dont 
nous penfons que vous êtes animé pour 
le fervice de la Compagnie vous infpi- 
reront en pareil cas ; & nous vous 
prions de nous donner un reçu de cette 
copie des Provifions de M. Dupleix. 
Nous avons l’honneur, &c. Signé Def- 
prémefnil J du Laurent , Barthélémy. 

n». lxxiv. Monsieur, 

AtA^eUBcur- . , • , . . 

Agréez, je vous prie 3 de vouloir 
a Mjdraz bien recevoir les remontrances que je 
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prends la liberté de vous faire dans nmxxtv. 
l’A&e ci-joint , & ^renouvellement «Vs. Srtlemkt 
du refped avec lequel j’ai l’honneur 
d’être , Sec. Signé , Bonneau. 

Monsieur, lxxv * 

A M de U Si#* 

Jacques- AntoineEonraeÆM , Confeil-*’” 14 ’ " 

Ier au Confeil Supérieur de 1 ’ljle de 
France J a l’honneur de vous repréfen- 
ter que c’efl avec la plus vive douleur 
que le Remontrant fe voit obligé de 
vous remercier du Commijfariat de l'Ej'ca- 
dre J & d'en ceJJ'er toutes 'les fondions. * 

La vivacité &’ la précipitation , le défor - 
dre &* la confufion avec lefquelles tou- 
tes chofes fe pafTent , le mettent dans 
i’impofïibilité phyfique de la remplir 
avec le zèle , l’attention , l’ordre & la 
régie que demandent de lui les inté- 
rêts de la Compagnie. 

i°. Mondit fieur de la Bourdonnais 
n’a fait reconnoître ni recevoir le Re- 
montrant en cette qualité , ainfi qu’il 
l’avoit promis au Confeil Supérieur de 
Vljle de France , par un Mémoire qu’il 
lui préfentoit pour m’emmener dans 
fon Efcadre , malgré les efforts & les 
prières que je lui adreffai pour relier , 
par le peu de convenance & l’irfutilité 
de ma commiffion. 

2 ^ Saris parier ici du logement, que 
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gf. lxxiv. le Remontrant devoit avoir immédia- 
tement après m«ndit iieur de la Bour- 
donnais , & qu’il n’a pas eu , mondit 
iieur le Chef d’Efcadre ne m’a pas fait 
l’honneur dem’appeller à fesConfeils, 
ni de me communiquer rien, dans une ~ 
bonne partie de ce qu’il a fait , que 
de me faire figner quelques Copies de 
Lettres d’Ordres adreiîées aux Vaif- 
feaux, comme témoin. 

3 °. Les dépenfes exceffives qui fe font 
' faites, pour l’armement de la première 
♦Efcadrequin’apas eu lieu,& pour celui 
de celle-ci ne font point parvenues en 
aucun tems à la connoilfance du Re- 
montrant, qui n’a vu , touché, manié, 
ni fçu de notoriété publique , ce qui 
c.ompofoit les munitions de guerre , 
provifions de bouche , habillemens , 
non plus que ce qu’il en a coûté pour le 
radoub des Vailî'eaux. Toute fa com- 
miflion s’elt donc bornée à remplir 
deux ou trois Ordres par écrit , qu’il 
apar-devers lui, & à vifer quelques 
Etats de confommation. 

4°. Mondit fieur de la Bourdonnais 
en entrant dans Adadraç devoit nous 
faire remettre à M. Defprémefnil & à 
moi les clefs des Caiffes (a), des ma- 

le fieur n’tcoit P** au Gouvernement pour 

te* recevoir* 

gazin$~. 


— * 
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gafins 5c foldes de livres , pour , de nt.lxxv.' 
fuite , faire procéder en notre préfence 
à un Inventaire des marchandées ef- 
fets de marine , provifions de bouche, 

& boiflons y contenues (a) ,5c n’en 
rien délivrer , ni Iaifier fortir fans nos 
Ordres. 

Les Clefs des Cailles. qui avoîent 
été remifes à M. de la Bourdonnais , qui 
les avoit' donnés à M. fon frere , avec 
injonction de ne les rendre à perfonne 
fans fon Ordre, ne me l’ont été que 
plus de cinq ou fix heures apres notre 
entrée dans Madraq , 5c un grand 
nombre d’autres clefs que Ton a dit 
être tant de la Ville que des Maga- 
ftns , ont été dépofés fur une grande 
Table de la Salle clu Gouvernement. 

Malgré notre emprelïement à les re- 
connoître, les Officiers de la Ville 
même , n’ont pû les reconnoître , par- 
ce que la plupart , fur-tout celles des 
Portes des Magafins , ont été empor- 
tées par les Malabares , & autres qui les 
avoient en garde , & qui fe font enfuis 
avant que U Place fut rendue , 5c qu’à 
chaque inftant il falloit que les clefs 
paffaflTent entre les mains de plufieurs 

Le !itur D-fjin'nujnil (y Binneau ne pouvant être par-tout, 
il fallut bien nommer deux autres Commillaires qui parta- 
«eaffent leurs fondions. Ce furent les iieurs .1.- U Ci iltbjgtt 
& DeijdtdiHt. Voyez la féconds Partie du Mémoire , à l’article 
de» clrfs de la CailTe! 

Tome IL K 


i 
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J£'- txxv. perfonnes , pour reconnoître 'celles 
des Portes de la Ville , des Magafins , 
& autres portes ( a ). 

Les chofes en cet état , nous repré- 
fentâmes plufienrs fois à mondit fieur 
de la Bourdonnais , la méceflïte indif- 
penfable qu’il y avoit de commencer 
par l’examen de la folde des livres , 
& l’inventaire tant des Caiffes que des 
Magafins (b) , en faifant ouvrir de 
force les portes qui ne fe trouveroient 
point avoir de clefs , & les refermer 
à fur & à mefure que nous avance- 
rions. Mais mondit fieur de la Bour- 
donnais ne penfa pasainfi, 6c nous don- 
na un Ordre verbal de nous tranfpor- 
ter avec un détachement dans la Ville 
Noire , d’y brifer les Portes des Mai- 
fons 6c Magafins des particuliers , par 
eux abandonnés, pour faire invento- 
rier 6c tranfporter les Marchandées 
dans un Magafin, que nous choifirions 
à cet effet dans la VilU Blanche. 

Nous repréfentâmes encore à mon- 
dit fieur de la Bourdonnais , qu’il fal- 

(<)’ Tout ce narre prouve feulement que perfonne à are» 
Jr.i , r.e coimoilloit les Clefs. Comment puuvoit-on deman- 
der au fieur Je i.i de les connaître ? Exoit-ce la 

faute , fi les rens qui les uv oient en garde t-'etoient fauvesi 
Am relie fl s agit leulemmt de fçavoir fi quelqu’un a pii 
faire un mauvais ui ige de ces ciels, et détourner quelques 
eflets. Cet art ; cle eft traite dans la diicuflîon des moyens, 
uj tr contrane elt piouvé. 

(i) Quitrc mois n’auroicn: pas fulli pour faire ces Inven- 
taires. Coin nient les suroît -On fait en quinze ou vingt 
jours J 
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toit qu’il ordonnât an Capitaine du «*• ixxv» 
VaifTeau , pris lors de la prife de la 
Ville , de venir nous faire fa déclara- 
tion, & enfuite d’aller faire invento- 
rier. Mais mondit fieur de la Bourdon- 
nais penfant le contraire , & voulant 
accélérer fes Opérations , a nommé- 
un Officier de Marine , tant pour l’in- 
ventaire , que pour la prife de pok 
feffion de ce Vaiiïeau, que nous ap- 
prenons qu’il fait charger actuellement 
pour I’J/Ze de France , fans notre parti- 
cipation & fans notre connoiflance(a). 

Mondit fieur dej.a Bourdonnais a. crû 
devoir nommer encore deux perfon- 
nes refpeétables par leur probité ( b ) , 
tant pour les Magafins des Vivres, que 
pour ceux de la Marine 8c des autres 
Marchandées , avec commiffion de 
faire charger les VaifTeaux, prétendant 
que leur chargement fervira d’inven- 
taire, toujours dans la vûe d’accélerer 
fes Opérations, 8c de hâter fon retour 3 
à caufe de la faifon avancée dans la- 
quelle nous fommes, le tout néan- 
ts On volt ici la méchanceté à découvert. Ce VailTea* 
éioit la Priuecffr-Murie , dont le fieur dt U Bs*rd-.*y>*ii a depuis 
donné le Commandement à l'on frere. Cet article a été ap- 
profondi à Pcndiihtiy avec la derniere animofité. Q.u'a-t-elle 
produit’ La preuve des intentions pures du fieur de JiBim- 
d-.nntii , & des fervices de fott frere. La procédure de Pu>- 
dichnj même en a fait foi. • 

£*) Le fieur de la niltktpu & 

Ki i . 
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moins fans notre participation, & fans 

notre connoiffance. 

5°. Mondit ficur de la Bourdonnais 
ne nous a pas fait l’honneur de nous 
confulter avant & depuis la prife de 
Madrai , fur les conditions de la Ca- 
pitulation , malgré les remontrances 
réitérées que nous lui avons faites dç 
ïa néceffité qu'il y avoit d’aflemblec 
un Confeil dans une affaire auffi im- 
portante que celle-ci j de même que 
fur la quellion de fçavoir s’il importe 
au bien de la Compagnie de France, 
de rendre , ou de conferver Madra\ j 
& à quelles conditions (a). 

Sans parler de la Juflice qu’il y au- 
roit eu de me faire reconnoître ici 
Commiffaire Général de l’Efcadre , & 
comme tel , fécond immédiatement 
après mondit fieur de la Bourdonnais 
(£) , comme il ne nous confulte fur 
jrien , que fes Opérations nous paroif- 
fent peu régulières, que celle que 
nous faifons aéluellement par obéif- 

(/) Quelque bonne opinion que le fieur B’mcdu eut de lui- 
Ufitnie , le fieur de U Beurdemtdh ne pouvoir lui confier les 
fecrets de l'tiat, en le conlubant fur ces matières qui n’é- 
toiér.t poùltdu tout du relîort de Ton Com'miiTariat. 

(i) Sur quoi le fieur B:timd, fande-r-il ce titre de Commif- 
laite Gênerai ? Pourquoi le fieur tir U L'imi-.mair ne pouvoit- 
j! )e diipenter de le lui donner . • la» s blcfler la juflice? Pour- 
quoi Çnfin le (leur Btaucdn devo;t-il cire reconnu le fécond 
aie PEftadre 1 Un ignore le fondement de toutes ces préten- 
tions. 



Justificatives, 22I 
fance , nous femble forcée & précipi- 
tée (a) malgré les remontrances que 
nous lui avons faites de la néceffité 
de la fufpendre , pour s’accommoder in 
globo avec les Habitans de la Ville Noire j 
& de ne pas les indifpoler autrement 
avec les gens du Pays contre Y Inde , à 
la confervation désintérêts de laquelle 
nous ne fçaurions veiller , fans en mê- 
me-tems veiller à ceux de la Compa - 
gme, qui en font irréparables. 

Mondit fieur de la Bourdonnais eft 
prié parle Remontrant , d’accepter fa 
démidion du prétendu Commiflariat, 
dont il n’a jamais fait de fondions , 
que dans les cas mentionnés dans l’une 
& dans l’autre part , & dont il ne veut 
plus fe mêler.fous quelque prétexte que 
ce puilfe être de recevoir la remife 
des clefs des Caifîes , au nombre de 
trois j fçavoîr , deux moyennement 
groffes, &une plus petite, avec celles 
qui conduifent au Bureau de la tenue 
des Livres ,& qui étoient demeurées 
entre les mains de M. Defprémefnil (b) 5 
donner aéle au Remontrant des pré- 
fentes Déclarations & Proteflations , 

(4) On aurolr eu le tems de rendre tous les Comptoirs 
Aigloisde Vin Je , avant que le finir itmnen, eât inventorié un 
Magafin de Au relie , iür l’Ordre établi pat le fieur- 

Je U RonrJenndis . Voyez le Mémoire . pag. 81 &82. 

11 eft donc prouvé par cette lettre que le fleur Pr.~ 
frimefnil avoit les Clefs du Bureau de» livres. 

K ii j 
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K*- i-xxv- & de celle qu’il fait de rendre refpon- 
fables de tous les événemens , en leur 
propre & privé nom , les perfonnes 
qui auront négligé les Intérêts de la 
Compagnie , dans une occurrence aulïi 
délicate que celle-ci 5 permettre en 
outre au Remontrant de retourner par 
Terre à Pondichéry * jufqu’à l’arrivée 
des Vaiffeaux commandés par mondit 
fieur de la Bourdonnais. Fait à Madraç 
le 27 Septembre j 74 6. Signé, Bonneau , 
Monfieur de la Bourdonnais eft en- 
core prié de fe fouvenir qu’il 11’y a pas 
de clef de la porte duTréfor, devant 
laquelle il y a un Sentinelle (a) , & 
d’accepter la remife de l’Inventaire 
commencé , & continué jufqu’à pré- 
fent par le fieur Panon , commis à cet 
effet, en préfence de M. Defprémefnil , 
& en la mienne , des Effets & Mar- 
cfiandifes trouvés dans les Maifons 8c 
MagaGns de plulieurs Particuliers de 
cette Ville-Noire J 8c Jépofés dans un 
MagaGn de la Maifon de Coja Petrus , 
que nous avons emprunté à cet effet 
dans la yUle-Blanche 8c lailïé en garde 
audit fieur Panon , Employé de la Coin - 

(4) I.e fieur ii UButricMMi ne pouvoir prendre de précau- 
tion plus sûre, que de metirc des fentinelles aux portes. 
Qu'importe que la clef fur perdue , fi perlonne ne pouvoic 
entrer dans le Ttéfor ? I.e feur it U Bmiwiuii pouvoir-il 
être refponfable de la perte des clefs avant même qu’il fut 
dans L’article des clefs du Trcfor eft traité dan* 

, la féconde partie du Mémoire. . 


' 



Justificatives. Z2$ 
pagnie des Indes à Pondichéry £ confor- 
mément à l’Ordre verbal de mondit 
fîeur de la Bourdonnais . pour le faire 
continuer, en préfence de qui il ju- 
gera à propos de nommer à cet effet. 
Fait à Madrai* les jour & an que de 
l’autre part. Signé , Bonneau r 

Depuis l’Ecrit ci-defîus, M. Defpré- 
mefnil m’a remis neuf clefs , fçavoir 
trois , une grolfe 8c deux moyennes , 
qui lui avoient été données par M. 
de la Bourdonnais (a) , qu’il a dit être 
du Tréfor j trois autres clefs , fça- 
voir celle du Veflibule qui conduit 
au Bureau des Livres deux autres 
qui ne font pas connues. Deux autres 
grofles , dont Pune efl celle de la porte 
de derrière du Bureau des Livres , 
l’autre inconnue avec une autre petite 
qui n’eft point connue non plus. Lef- 
quelles neuf clefs avec les trois autres 
des CaifTes de la Compagnie Angloife , 
M. de la Bourdonnais efl prié de, rece- 
voir des mains de M. de Barville , fon 
Ayde de Camp , auquel il les a remi- 
fes à cet effet , avec la préfente ; n’é- 
tant plus pofîible au Remontrant de 
continuer aucune fonction , au moyen 

(/) Il elt faux que le !i:ur de U B-.urdim.ii ait remis cm 
clefs au fieu. DtffrimtM , qui les priClui-mcme le jour de 
la pril'e de M.Jr.n- Cela efl prouve a l’article des ciel», 
féconde parue du Mémoire. 

Kiv 
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i-xxv. de la ceffgtion de celles de M. JD efpté- 
mefnilj & du défaut d’intelligence de 
la part de Mondit fîeur de la Bourdon- 
nais , avec MM. les Députés du Confeil 
Supérieur de Pondichéry ( a ) qui n’é- 
toient venus ici que pour travailler de 
concert au bien commun de la Com- 
pagnie. Signé , Bonneau „ le a 8 Septem- 
bre 1746. 


(a) Voilà le vrai de l’affaire. Le fleur étolt 
etineml du lieue it U il prit la premier# eue»* 

Àon du fe veu^ee , eu a* lifUnim avec les Réputé* dttfW/* 
cîm. Le lieue * U £**nl(»>»<) étonné d’un procédé 11 peu ré- 
Rul-ei . renvoya cependant 1 er elef* au flrtr £>*«!•>«* par It 
même Sr it tumUt qui le* lui «voit apportée* i mal* le 
lieu r «mum* relu fa absolument de le* reprendre , H le neuf 
d> (.» lut contraint de le* garder Jusqu'au tende* 

main. <• 

le !ÿ 11 pria le* Réputé* du JWW* » di fe trouver h l’In- 
ventaire qn il voulait faire de ce qui éto t contenu dans la 
Caille. Ce* Meilleur* réfutèrent d'y afflflvr , à moins «u ili 
ne t'y trouvallbnt en qualité de Contcll Provincial établi à 
M'iHun 1 Ibu* l’autorité du Gouverneur & du Confeil de P«n* 
dWirry. Cette propolltlon n'étolt pat recevable , ftt le (leur 
it lt guuttimuit ne pouvant faire mieux, obligea le fleur Ata. 
««« d’y aflifler, & fie procéder à l’ouverture é< à l’inven* 
taire de la Calflb «n préience , du môme fieur du 

Gouverneur <* do Second de M#/"*., comme it oft attelle 
par l'Aéte qui fuit. 

.ixwn INVENTAIRE DE LA CAISSE. 

U A n mil fept cent quarame-lix , le 
vingt-neuvième jour du mois de Sep- 
tembre, Nous, fouflignés, Comman- 
dant pour le Roi I’Ei’cadre Françoife 
& les Troupes au Siège de Madraç , 
certifions qu’en préfence de M. Bon- 
neau y Confeiiler au Confeil Supérieur 
des IJles de France £r de Bourbon , & de 
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Meilleurs Morfe J Confeiller & Gouver- 
neur de la Ville de Madra Guillau- 
me Monfon , Ecuyer fécond du Con- 
feil dudit lieu : on auroit procédé à 
l’ouverture des Coffres-forts apparte- 
nans à la Compagnie d’Angleterre , pour 
en inventorier lé contenu comme 
fait. 

Dans un Coffre.fort qui ètoit dans le 
Bureau , fe feroit trouvé : 

Un fac contenant huit cens foixante- 
deux Pagodes d’or, fans marque par- 
ticulière. , . 

• Un ditto , contenant çent quatre- 
vingt-fept Pagodes d’01* à l’Etoile. 

, Un ditto , contenant en fanons du 
Pays , foixante-onze Pagodes , vingt- 
huit fanons & vingt-huit, caches. 

Dans un des Coffre-forts de la Sale l'au- 
tre s'étant trouvé entièrement vuide. 

Un fac contenant trois cens Pago- 
des d’or à l’Etoile. 

Un ditto contenant fix cens cin- 
quante-deux Pagodes , idem. 

Un ditto contenant cent foixante- 
huit Roupies effectives. 

Un ditto contenant trente-neuf mor- 
ceaux d’argent fondu, tant grands que 

Kv 
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N?. Lxxvi- petits , 5c dont j’ignore le poids, n’ayant 
rien alors de quoi les pefer. 

Ayant demandé à haute & intelli- 
gible voix à MM. Morfe 8c Monfon , 
Gouverneur 8c fécond de la Colonie 
de Madra\ , fi ces Coffres étoient dans 
le même état qu’ils les avoit Iaiffés , 
ils auroient répondu que oui,puifque 
dans les fufdites fournies , eft compris 
tout ce qui refloit de l’argent appar- 
tenant à la Compagnie d’Angleterre , à 
mon entrée en cette Ville. En foi de 
quoi nous aurions dreffé & ligné le 
préfent, pour valoir & fervir, ainft 
que de raifon , & aurions chargé de 
ces fommes le fieur Laurent y Caiffier 
de l’Efcadre , pour en rendre compte 
à qui il appartiendra (a). A Madraç, 
ïefdits jours & àn de l’autre part. Si- 
gné , Mahé delà Bourdonnais^ Bonneau , 
Laurent , N. Morfe J ]V. Monfon. 

Reçu la Copie , figné Dejpréfmefnil^ 
Mahé de la Villebague * G. Desjardins « 

X . 

(<•) Lorfque le fieur de U BnrJandir fe fut mit en règle fin 
l'article de la Caifie . il ordonna au fieur r*u de con— 
tinuer fes fondions de CommiflTaire : mais ce dernier laf- 
ftra qu il ne fe chargerait d’aucun Emploi. Cet;e délobéîf- 
fance étoit d’une conféquence trop dangéreufe pour n’étro 
pas punie. Le fieur de U Butd'.nnuît ctut donc devoir le 
mettre aux Arrêts. Quelques jours apres il voulut l’en re- 
lever; mais l'Officier chargé de la cominifilon, apprit au 
fieur ir U B:sud.na*ii parune Lettre fignee de deux Témoins, 
IN". CXV-) que le fieur *»««* avoit forcé les Arrcts« 
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Monsieur, K*.«xm 

r r % T T AM dcURiur* 

Pour reponle a la Lettre que vous ****■'• 
avez écrire à M. Dupleix le 26 du cou-;, f fftlZ 
rant , nous vous dirons que ia nôtre 1 ' 4 / - 
du 2 5 & celle du même jour de M- Kîl ' 1 ' !î >0 ‘ 
Dupleix , doivent vous avoir fait feu- 
tir l’inconvénient de la Rançon. Nous 
n’avons rien à y changer, & nous per* 
liftons toujours dans le même fentr- 
ment. Nous vous prions deconfiderer 
que M. le Gouverneur de Madraç ni lo 
Confeil lia. point le pouvoir d'engager fa 
Compagnie & l'Etat d' Angleterre p (a) 

Que c.’eft avec des Prifonniers que 
vous traitez , & non avec des gens li- 
bres , ni amodies. Les Rançons des 
Villes fe payent comptant , 8c non au- 
trement , 8c l'on fe mocque de celles 
qui fe font comme vous parodiez en 
avoir le deftein. ( b ) Il eft fâcheux' que 
le fort des armes ayancdonné cette fa- 
meufe. Place à la Nation on 'ne- 
veuille pas profiter de toutes les fuites 
Beureufes qu’elle peut procurer à la. 
Compagnie 8c à cette Colonie.. 

(a) Tout cela prouve feulement le peu de connoîfTance ihi 
Droit public , que l’on avoit à Pmdltljty. 

(O Pou quoi ne prendroit-on pas des Billets pour ran- 
çon lorfque ces Billets font allurés de matière qu'ils va- 
lent de l’argent ? D’ailleurs quelques fonunes qui fe fuirent 
trouvées dans MéAnn, elles appartenoirnt de droit aux Fran- 
çois-; ainü ellus ne pouvoient fervù apay la # rançon. 

Kvj 
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Nt.uxvii. Vous paroiflez n’avoir d’autre but 
que votre retour , & vous vous en- 
nuyez à la mort à Madraç. A cela nous 
vous dirons que vous en pouvez re- 
mettre le Commandement à M. Def- 
prémefnil , fécond du Confeil Supérieur, 
y laijjer toutes les Troupes de Pondi- 
chéry , tant Blanches que Noires, £>* 
nous nous chargeons de répondre de cette 
Place à qui il appartiendra (a). 

M . Dupleix ne vous a jamais propofé 
de rafer la Ville, mais bien de la déman- 
teler, (b) 8c tout ce qui appartient à 
ia Compagnie d’Angleterre. Nous Tom- 
mes de même fentiment , & de faire 
ie poffible pour attirer ici les Marr 
chands Noirs. 

L’honneur que vous avez de com- 
mander aux Ijles de France & de Bour- 
bon, doit vous faire fentir combien il 
vous feroit dur fi quelqu’un de nous, 
fans en excepter M. le Commandant 
Général , vous y difoit , 8c vous y écri-, 

(-0 Mais avec cette garantie , fi eût été repris avec 

le petr de Troupes qu’avoit le fieur DapUix , le fleur Jt 
U huttJmndh n’eût-il pas mérité de payer de fa tête la com- 
plaifance , ou plutôt fa foibleRe , pour l’obftination in- 
i'enfée du Confeil ? On prie de fe fouvenir ici que le 27 
Août M- D«plrix ne pouvoir de fon aveu dégarnir PtnJùhe- 
ry de 200 hommes , fans rifquer la perte de cette Ville. 
Voyez la Lettre du fleur Je U r.tmJtn.tù. N*. XXX. 

( 4 ) Pourquoi donc le fleur D.pUix a-t-il rafé M,Jr,\. fi- 
tôt qu’il en a été le maître , (c pourquoi , bien loin de le 
démanteler, y a-t-il ajouté de nouvelles Fortifications ï 
Sans doute les mêmes raifons qui l’ont fait manquer de 
parole au Kxijt , lotit empêché de fuivre ie prétendu dél- 
ie in qu’il annonce dans cette Lettre. 


~ 


" 



J V S TIFI C~ÂT~iv ES* 22$ 

Voit ce que vous marquez dans yotre nmxxvîu 
L ettre touchant le Confeil Supérieur. 

(a) Nous aurions auffi-bien que vous 
ia même délicateiïe.fi nous ne faifions 
pas les réflexions convenables à lafi- 
tuation préfente des affaires, & fi nous 
ne penfions que celles que nous vous 
prions dé faire , ramèneront les cho- 
fes dans l’Ordre que le Roi 8c la Com^ 
pagnie ont prefcrit. 

II étoit inutile de vous donner l’Or- 
dre de vous adreiïer au Confeil Supé- 
rieur j puifque c’efl: une Loi établie 
de tout tems ( b ) dans l'Inde , que tout 
ce qui efl Sujet du Roi , ne peuts’a- 
drefler ailleurs , & que nous ga- 
vons pofitivement que vous ne pou- 
vez être porteur d’Ordres au con- 
traire. Nous fçavons que ceux que 
le Miniflre vous a donnés, (c) bien 
loin d’apporter aucun dérangement 
à l’ufage le plus ordinaire , vous en- 
joignent de vous y conformer , en 

(*) La comparaifon eft entièrement faulTe. ’huir*\ n’a 
jamais été un inftant un EtablilTement Fraxf «/,& parconfé- 
quent n a ]amais été du Gouvernement du fieur DupUix. 

(6) Jamais le lieur de la Bvetdomeeeût n’a reçu d’Ordre de 
s'adrelfer au Confeil de Ptnditbtry , ni à aucun auTre dans 
fcs entreprifes contre les Ennemis. Cette loi n’a jamais été 
établie; par confequent li l'intention du Roi & du Miniltre 
eàt été que le fieur dt U Bwimnait s’adrefsât à cesConleils, 
non feulement un Ordre ad ht n’étoit point i»« tik, (Cell- 
à-dire, fuperflu ), mais il étoit indifpeniablement necedaire. 

(<) Autre faufictc , puilque le Confeil de Pv.dithny con- 
vient toujours qu’il ignore les Ordres qui ont été donnés 
au fieur de U Bsurdwiuit. Y il y s Z la Lettre du Août) N?. 

JfXYili. 
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kmxxvii. vous difant pofitivement que vous de- 
vez avoir pour M. Dupleix tous les 
égards (a) qu’exige l’honneur qu’il a 
de commander dans I Vnde. Cette 
précaution du Minftke dont il pou- 
voit fe difpenfer, entaillant Ieschofes 
fur le pied établi , vous engage en- 
core plus à faire ce qu’il founaite. Au 
relie j fi vous ne jugez pas à propos de 
regarder les décidons du Gonfeil Su- 
périeur comme une Loi , au moins 
devez-vous les regarder comme étant 
les feules qui doivent vous fervir de 
guide (b) dans tout ce que vous faites. 
Nous 11e voyons pas dans l 'Inde d’au- 
torité mieux fondée (c) que la fienne , 
6 c qui puilîe mieux vous feGonder 
dans tout ce qu’il fera à propos de trai- 
ter pour cette Place. 

Nous ne pouvons comprendre de 
quelle part ont pii venir les difficultés 
que vous dites avoir été occafionnées 
par la commiffion de Commandant 
des Troupes de Pondichéry , accordée 
à M. Paradis, Si elles ont été faites de 
la part des Officiers de cette Garni- 
fon, vous nous ferez plaifir de nous 

(*) Les Lettres du fieur <L- !u p.wi-n nn!r ruflifent pour 
fa're connottre toute la puérilité de ce ibphifme. V.fur- 
tout les N- , UX.&CXVill. 

(i) Si l'on étoit obligé de fe laiiTer guider par les avis 
que l’on reçoit, il feroir difficile de faire quelque diftinétioil 
entre les Avis & les Ordres. 

(») Dans les Etabliûemcns Tuufùs, cela *ft vrai. 
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le marquer, afin que nous y apportions 
l’Ordre néceflaire , fi c’efi de la part 
de ceux des IJles , nous ne fçavons 
quel rapport a ce Commandement 
avec eux, puifqu’il étoit diftinét de 
celui que vous avez jugé à propos 
d’accorder à M. de Fonbrune , fur les 
Troupes des IJles ; puifque vous avez 
jugé à propos d’accorder des hon- 
neurs à M. de Fonbrune , M. Paradis 
étoit dans le cas d’exiger les mêmes. 

M. Defprémejhil , l’Ancien de M. 
Paradis , étoit auifi en droit de vous 
ie demander, & fa qualité de fécond 
à Pondicheri, par conféquent ( a ) tenant 
le même rang à Madra\ , pouvoit vous 
engager à les lui accorder , ou à n’en 
point faire à perfonne. 

Dans les inftruétions queM .Dupleix 
a données à M. Defprémefnil , il lui elî 
dit de travailler conjointement avecM. 
Bonneau aux Inventaires, & de garder 
dans les Confeils que vous jugez à pro- 
pos de tenir , le même rang, qu’il a 
ici : ( b ) ce qui eft dans l’Ordre ufité 
& ordonné. Nous fommes mortifiés 
d’être obligés de vous en faire fouve- 
nir. La qualité d’ami n’eft point un 

(V) La confcqusnce n’eft pas jufle , le Souverneurmcn» 
de PtaJichtty n’avoit aucun rang à Mmlun; 

(£) Le fieur Pi-fkix n’avoit aucun droit de régler les rangs i 

bt/ulrAfy 
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Vuxxvii. droit néceflaire à la prétention de 

Defprémefnil 3 il eft fâcheux que de pa- 
reilles bagatelles arrêtent le bien du 
Service, (a) 

Nous recevons dans I’inftant votre 
Lettre du 3.6 Septembre à neuf heu- 
res du matin 3 nous n’avons d’autre 
réponfe à y faire , que ce que deflus , 
Si nous vous drfons pofitivement que 
nous ne recevrons ni 'Otages ni Billets fur 
l Inde ni fur l’Europe que nous pro- 
protefons formellemeîit au nom du Roi 
& de la Compagnie j contre tout ce que 
vous fer ei fans lavis du Confeil Supérieur ■» 
vous rendant refponfable en votre 
propre & privé nom , de tout ce qui 
pourra réfulter de contraire à l’hon- 
neur du Roi , (Jb) St aux intérêts de la 
Compagnie, 

Nous .avons l’honneur d’être , &c. 
Signé , Dupleix , Legoux J Miran , 
Bruyere j Lemaire, Gaillard. 

C’efl précifcment le ju fie fujet des plaintes du fieur 

me U Bcnrdïnnaiï» 

W Si l’on ne fçavoic pas que cette expreffion fi refpec- 
table eroit a tout propos employée par Meilleurs de pw»- 
eLrbtrjy on chercheroic en quoi l’obtervation d’un Traité 
oc dune parole donnée pouvoit blefier l’honneur du Roi. 

^.o-lxxviit. - Monsieur. 

A lA.de U B:ur~ 

' Suivant les Ordres de M. Dupleix 
/, 3 o du Confeil Supérieur, nous avons 
l’honneur de vous remettre la Protêt» 





J V f T I F I C A ï î V Ë S. 23 $ 

tation ci-jointe , & nous nous retirons 
à Saint~Thomé , jufqu’à ce que cle nou- 
veaux Ordres de leur part nous faf- 
fent revenir ici , ou continuer notre 
route pour Pondichéry . 

Nous avons l’honneur d'être , &c. 
Signé, Dejprémefnil j Laurent , Bar tht» 
U mi. 

PROTESTATION 

des Député. 

Nousfouffîgnés, Confeillers au Con- 
feil Supérieur de Pondicheri, Commif- 
faires délégués par M. Dupleix , Com- 
mandant Général des Forts & Eta- 
blilîemens François dans les Jndej,Fré- 
jident des Confeils , tant Supérieurs 
que Provinciaux y établis , & par le 
Confeil Supérieur de Pond'chery , pour 
veiller aux intérêts de la Compagnie , 
à Madra\ pris fur les Anglois , y for- 
mer un Confeil , & procéder dans la 
forme prefcrite par Sa Majefté aux 
Inventaires des effets , matières d’or 
6c dargent , & marchandifesqui fe font 
trouvés dans ladite Ville , lorfque M. 
de la Bourdonnais s Chevalier de l’Ordre 
Royal & Militaire de Saint Louis , 
Capitaine de Frégate , Gouverneur 
des IJles de France & de Bourbon , Coui» 


N'.LXXVin» 
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n.lxxjx. mandant I’Efcadre da la Compagnie 
des Indes de France, y eft entré ; en 
conféquence du refus que mondit 
fieur de la Bourdonnais nous a fait de 
reconnoître le Commandement de M. 
Dupleix fur cette Place où le Pavillon 
du Roi efl arboré , ainli que l’au- 
torité du Confeil Supérieur , de nous 
admettre au Confeil , de nous Iaiflèr 
travailler fuivant l’Ordre & la régie 
établis par les Ordonnances de Sa 
Majellé & les Ordres de M. le Com- 
mandant Général & du Confeil Supé- 
rieur ; ne voulant en aucune façon 
que ce puifTe être , nous trouver char- 
gés du reproche de négligence fur 
une matière aufîï importante au Roi , 
à la Compagnie , & en général à la Na- 
tion Françoife, & en conféquence des 
Pouvoirs qui nous ont été donnés par 
M. le Commandant Général 8c par le 
•> Confeil Supérieur de Pondichéry : Pro- 
teûons par le préfent Aéte au nom 
du Roi, delà Compagnie , de M. le 
Commandant Général , & du Confeil 
Supérieur , contre tout ce que M *. de la 
Bourdonnais a fait fera pendant fon 
féjour à Afadraz., de contraire aux Or- 
donnances de Sa Majellé , aux inté- 
rêts de la Compagnie & aux intentions 
de M. Dupleix & du Confeil Supérieur 
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de Pondichéry. A Madraç , le trente 
Septembre mil fept cent quarante-fix. 

Signé , Defprémefnil J Dulaurentj Bar- 
thelemi . 

Messieurs, *«. vnm 

, r A Meflleor* 

Je vois avec chagrin nos dilcuf- 
fions faire un tort infini à l’honneur ditht v- 
de notre Nation, & au bien de la* £*£*2, 
Compagnie. J’ai beau retourner & 174 *» 
chercher dans mes Ordres , je ne vois 
rien qui me dife d’obéir , ni de pren- 
dre confeil de perfonne dans l 'Inde , 
pour l’exécution de mes projets. (<z) 

Voici la Copie de l’Ordre du Roi, en 
vertu duquel je fuis venu dans Y Inde , 

& voici un Extrait des Ordres du Mi- 
niftre. 

Je ne me vois point par-îà obligé 
de fuivre aucun Ordre ni avis du 
Confeil de Pondichéry dans mes entre- 
prifes ; au contraire , je fuis autorifé 
à faire tout ce que je croirai conve- 
nable. Cependant la crainte de me 
tromper , m’a fait vous demander vos 
confeils. Il efl bien vrai que je n’ai 

(4) Vont i»nnert^ 4 >if »u fier Dupléic du ptrti teiquel veut Veut 
dit le Miniflre dans fa'Lettie du 29 Janvier n-tf. 

N', Vil'. Ainfi en lui donnant avis du r art i auquclie üeur 
ie U ftnA/iuii s’arrêtoit, il rcmpliiToit entièrement 1 Ordra 
du Minilîre. C’étoit au fieur Da/tcix k le finndrr , comine il 
lui étoit ordonné . & comms il le recoritolc dans fa Let« 

Uc du 6 septembre. 


Digitized by GoogI 



I 


£ 3 d P i x r ê f 

ixxx. pas voulu les recevoir comme Ordres} 
mais cherchant à bien faire , je vous 
ai demandé vos avis , comme à gens 
que la Compagnie établit pour en 
donner. Vous me les avez refufés , 
qu’y puis-je faire? Vous fçaviez tous 
que je paitois pour Madra\ , & vous 
préfumiez que je le prendrois. Si vous 
vous êtes crû en droit d'y commander après 
fa prifi > il falloit me le communiquer au* 
par avant* Je vous ai déjà dit que je 
me ferois conduit, comme il me feroit 
convenu \ mais je fuis parti dans . la 
ferme confiance que perfonnene pou- 
yoit me difputer mon autorité. En 
conféquence j’ai capitulé avec le Gou- 
verneur & fon Confeil : fai traité de 
la Rançon de la Place , & me fuis engagé 
d'honneur à la vue des Nations, Si j’ai 
palTé mes Pouvoirs, ce que je ne crois 
pas , votre lilence en eft caufe ; mais 
mon honneur engagé je ne balance plus 
fur ce que j’ai à faire. Par mes demie- 
res, je ne vous ai pas demandé confeil pour 
fçavoir fi je pouvois capituler ou non ; mais 
pour fçavoir Ji la forme de cette Capitulation 
ne feroit pas fufceptible de quelques termes ou 
plus forts ou plusfoibles. Je ne comprend 
v pas comment vous me dites par votre 
Lettre , que je ne puis pas traiter avec 
des Prifonniers : il faut que vous n’ayez 


J 
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pas ïû une des conditions aufquel- 
îes on m’a rendu la Place, & par la- 
quelle je me fuis obligé de donner au 
Gouverneur & à fon Confeil un Acle au - 
tentique , par lequel je le recomois libre + 
lorfqu'il entrera en négociation avec moi. 

I.es Rançons , les Rachats , les Ota- 
ges ne font-ils pas des ufages de la 
Guerre , de Mer 8c de Terre? Sup* 
pofé encore que j’aye tort en tout , 
où font les rifques que vous coureq en rece- 
vant les Billets , les Otages & les Effets 
qu'on vous remettra ? Vous proteilez 
contre moi de tout ce que je ferai 
fans l’avis du Confeil ; moi à mon 
tour, Je vous fomme au nom du Roi & 
de la Compagnie de recevoir les Otages 
de la Ville de Maclraz , £? les Billets de 
fixeens mille Pagodes payables en trois ans j 
à raifon de deux cens mille chaque , de re- 
cevoir tous les Effets que je pourrai vous 
envoyer d'ici à mon départ , & de nom- 
mer des Commiffaires pour faire agir de 
concert avec ceux des Ides , de tranf- 
porter cheq vous tout ce qui n'y pourra par- 
venir qu'au mois de Janvier prochain. Je 
protefe de tous les refus que vous en pour- 
rez faire j comme de toute votre conduite 
à mon égard J & vous déclare que vous me 
mettre{ dans la néceffté de faire venir tou - 
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ft» i-xxx. tes les Munitions dans mes Ides, ainji 
que les Otages de Madraz ; que j’em- 
porterai avec moi les Billets de Ran- 
çon qui fe payeront par ce moyen • 
en Europe qu’ainfi fi vous manquez 
d’envoyer des Carguaifons 3 faute de 
de deux cens mille Pagodes par an- 
né 3 je protefte de tous défauts contre 
vous , & vous rend refponfables des 
dommages & intérêts. Je protefe encore 
contre vous du retardement du retour de 
mes VaijfeauX en Europe , fi je manque 
de Vivres , en ayant demandé à M. 
Dupleix les provifions riéceflaires pour 
le faire , & fur-tout du Ris. Vos refus 
vont me faire partir fur le champ pour 
" Europe , où je porterai au pied du 
Thrône les témoins autentiques de votre 
mauvaise humeur à tous égards. Il me fera 
• aifé défaire voir j fur tout dans la Capi- 
tulation de Madraz , que loin de me prêter 
la main à en tirer parti , vous ave% fait 
tout ce quil a fallu pour me faire perdre 
des avantages auxquelles je pouvois pré- 
tendre avec des Ordres comme les miens , 
£r une conduite comme celle dont je puis 
me parer auprès du Roi des Minières . 

Je ne fçai qui de vous ou de moi de- 
viendra relponfable des événements 
contraires aux intérêts de la Compagnie* 
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J’ai l’honneur ^être , &c. Signé , 
Maké de la Bourdonnais. 


Mon steu r* 

Afeq en particulier. 


ouve 
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nouvelle que vous m’avez don- Il 
nee 3 que vous aviez conclu le Traite Rcçulej3# 
de rançon avec les Anglois , m’empê- 
che abfolument de repofer. Souffrez , 
Moniteur, malgré la réfolution que j’a- 
vois prife de ne plus vous faire de repré- 
fentations , que je vous en fade encore 
une comme je la ferois à mon frere (af 
D ’autre que moi n’en aura connoiiïan- 
ce , vous écrivant de ma main la pré- 
fente. Souffrez donc que je vous dife , 
que je ne fuis du tout point votre ennemi; 
que je n'ai cherché qu'à vous procurer de la 
gloire; que j’y ai employé tout mon fça- 
voir , & vuidé de façon ma bourfe, 
que lorfque vous êtes arrivé , elle étoit 
abfolument vuide. Que n’ai- je pas em- 
ployé pour vous féconder ? Vous l’a- 
vez vû vous même , & vous n’avez pu 
vous empçcher de l’avouer : (i>) tout 
ce que vous avez fouhaité vous a été 


(.) On va voir par les effets ce que l’on doit penfer de cette 
cordialité fraternelle. 

(J) Sans. doute le fieur D plix avoir fourni les moyens de 
prendre Afa./ra\, en raffemblaut les Munirions ntcchiiires que 
le lieur U s»l.wuir n’avoit pu apporter, l'enonns ne lui 
«Jifpute l’honneur de cet important lcrviee. 
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U». lxxxi. donné, hommes, munitions, artillerie^ 
moufqueterie 5 j’ar dégarni la Place, 
vous le fçavêz , & je ne m’en repens 
pas , puifque l’affaire a réuffi. Quelles 
difficultés n’ai-je pas trouvées , pour 
vous diffuader de certaineî^Éiquiétu- 
des & indécifions (a) où vots paroif- 
liez être , & qui ne vous étoient occa- 
fxonnées que par des gens peu au fait 
& nullement portés pour votre gloire? 
Vos Marins m’ont donné feuls plus de 
peine que tout le refte. A quoi a-t-elle 
abouti ? A rien du tout, & vous avez 
vu vous-même combien ils ont eu de 
peine à fe réfoudre à tirer fur une Pla- 
ce , dont il fembloit qu'ils craignif- 
fent la fédition. Tant de foins , tant 
d’embarras , tant de prévoyance , tant 
d’avances , dont je ne fuis pas encore 
payé, tant de veilles ont abouti à la vé- 
rité à la prife d’une Place , la plus fâ- 
meufe de l 'Inde, mais dont nous ne ti- 
rons pas , comme on I’auroit pu , tout 
l’avantage qu’elle devoit procurer à 
vous. Moniteur, & à la Compagnie: 6c 
cela , parce qu'il ne seji pas trouvé une per~ 
fonne auprès de vous qui put vous faire fentir 
l’inutilité d’un Traité de rançon fait avec 
des Prifonniers J qui ne font point autorifés 

(x) Otia vi ces inquiétudes , & l’on cft en eu t de juger Ci ja- 
mais il y en eue de mieux tondues. 

pour 


y*Go( 
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pour la promettre , & dont tous les Otages 
que vous en tirei deviendront par leur long 
féjour j dans quelqu endroit qu'ils foient , à 
charge & de vrais martyrs de l'inexécution 
d'un Traité J qui ne peut avoir lieu ni dans 
l'Inde * ni en Europe. Au nom de Dieu , 
Monfieur , ne vous faites pasillufion à 
ce fujet. .Vous êtes trompé , fi vous 
penfez qu'il foit jamais exécuté. Les 
Colonies éloignées fe rançonnent à la 
vérité j mais ce n’eft jamais en Billets , 
mais à beaux deniers comptans. Les 
Souverains , les Compagnies font en 
droit de défaprouver ceux qui les en- 
gagent fans ordre* Ils fe moquent d’au- 
tant mieux de tous ces Billets , qu’ils 
font encore les maîtres des Places ran- 
çonnées, & qu’il faudroitune nouvel- 
le Guerre pour les faire payer. Fran- 
çois I. traita dans fa prifon, il figna 
tout ce que l’onvoulut,fes enfans furent 
mis en Otage , qu’en réfulta-t ii ? Vous 
le fçavez. Le Roi Jean prifonnief en 
Angleterre en fit autant 3 le réfultat fut 
le même. C'étoit pourtant des Têtes 
couronnées qui traitoient , & fur la 
parole defquelles l’on devoit compter. 
Elles furent inutiles. On déclara qu’é- 
tant prifonniers , ils ne pouvoient 
pour s’engager. Qu’ils le pouvoient 
fe tirer de preflTe, mais qu’ils n’étoient 
Tome IL L 
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\ lxxxi. point obliges de tenir leur promefle & 
leurs fbrmens. Ces paroles Royales , 
qui ne devroient jamais le rétrader , 
l’ont été cependant. Que ne devez- 
vous point attendre de Particuliers., 
qui ne datent de rien dans le monde, 
qui ne font point autorifés , & qui ne 
peuvent exécuter ni faire exécuter 
leurs promefTes. Pourjpeu que vous 
vouliez faire quelques réflexions fur les 
inconvéniens qui réfulteroht de votre 
Traité , je fuis perfuadé que vous en 
reconnoitrez le faux. Si elle étoit 
comptant , quoique l’on pût efpérer 
des avantages plus confidérables parla 
fuite , je me rangerois plus facilement 
de votre avis : mais j’ai l’honneur 'de 
vous le dire en Frere , en Ami , il n’aura 
point d’exccution. 11 eft encore tems 
d’y apporter remède. Dites , Monjîeur , 
je vous en fu'pplie par tout ce que vous 
avez de plus cher au monde , que les ré- 
flexions que vous aveqf eûtes J oufl vous vou- 
lez , qu'on vous a fait faire , vous arrêtent 
tout court. Fous pouveq vous àifculper <w- 
près des Anglois , rejetter toute la faute 
fur lé Confeil Supérieur de Pondichéry ^ 
qui ne veut ni le charger des Otages , 
ni de la moindre chofe qui aura rapport 
à ce Traité, Vous pouvez fajre cette 
déclaration , fans la moindre crainte 
que lé Conlèil ni moi voulions dimi- 


4 . 
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Ruer rien de votre autorité. On vous la 
laiflèra , Monfieur , toute entière à 
Madraq J tout le tems que vous voudrez 
y relier (a). On n'y laijfera que ceux que 
vous juger eq à propos je vous promets en 

homme d'honneur de faire fupprimer toutes 
les Lettres (b) qui vous ont été écrites par le 
Confeil depuis le 2 j Septembre. II efl: né- 
ceffaire que celles de ce jour fubfîftent, 
afin qu’elles puifient, fi vous le voulez, 
fervir à prouver qu’elle efl la véritable 
raifon qui vous a empêché d’exécuter 
le T raité de Rançon. Cet aveu , Mon- 
fieur , vous attirera autant de gloire 
que la Conquête de Madraq. Vous fa- 
vez prendre des Places , mais vous 
n êtes pas obligé defçavoir les précau- 
tions néceflaires pour la validité d’un 
Traité de Rançon (c) ; d’autant mieux 
qu’étant conclu fur la bonne foi 8 c fur 
les promefies d’honnêtes-gens en ap- 
parence , le Guerrier , honnête hom- 
me , peut être facilement trompé. Que 
ne donneroisqe pas pour être auprès 
de vous ? Oui , Monfieur , je fuis per- 
fuadé que i’aurois le don de vous per- 

fçavoit bien que lefieur irU BùrdumtSt , ne pouvoir y 
tefter, & que la place lui reviendroit , fi on prenoit le parti 
qu'il conteilloit. Voilà l’origine ât le but de fa cendrelTe de 
Frere. 

(4)| Il feroitbien malheureux pour lefieur </.- !.< 
que ce: te propofition eût été exécutée. Ce font ces Lettres 
même qui jufiifient aujourdhui fa conduite. 

CO 11 elt bien averc que le fieut P^Uix ne fçait ni l'un itj 
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.fuader., & de vous convaincre que 
je vous parle en homme qui ri a £ autre but ' 
que votre gloire , & l'intérêt de les Ai en- 
tres. Soyez , Monfieur , periuadé de 
cette vérité ; foyez-Ie de l’envie que 
j’ai de faire ceiïer mille mauvais pro- 
pos. Au nom de Dieu , Monfieur * au 
nom de vos Enfans* de votre Epoufe , laif- 
feq-vous perfuader à ce que j'ai l'honneur 
de vous dire. FinifTez comme vous avez 
commencé > 8c ne ménagez pas un en- 
nemi , qui n’a en d’autre but que celui 
de vous réduire àla plus dure extrémi- 
té. Tels font les Ordres que l’Efcadre 
ennemie met en œuvre autaut qu’elle 
peut. Si elle n’a pu faire mieux , c’eft 
qu’elle, ne l’a pû. La Providence nous 
a mieux fervi qu’eux. Profitons-en , 
Monfieur , pour la gloire de notre Mo- 
narque , & pour l’intérêt général d’une 
Nation qui vous regardera commefon 
refiaurateur dansl7/2^e.FafTeIe Ciel que 
je puiffe parvenir à vous perfuader 8c à 
vous convaincre de lanécellité d’annul- 
IerunTraité,qui dans un moment nous 
fait perdre des avantages , dont toute 
l’étendue fe connoîtra inceffamment 
(a) , pour peu que vous vouliez avoir 
égard à ce que j’ai l’honneur de vous 
reprefenter. Dépéchez-moi , s’il vous 

00 On en peut juger par l’evenement* 
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plaît , en tome diligence } pour fi;a- n». ixxxj. 
voir quelle fera votre réfolution , afin 
qu’aulfi-tôt que j’en ferai informé , je 
vous renvoie vos dernieres Lettres * je fup- 
prime abfolument les réponfes quil n'en 
foit plus parlé. Encore une réflexion , 
Monfieur, c’eftau fujet du Nabab (a). 

Vous aile % me compromettre furieufement 
avec lui J & je ne fer ois point étonné de le 
voir joint avec les Anglois , pour nous faire 
donner au Diable dans ce Pays , faute de 
lui avoir gardé ma parole. Joignez, Mon- 
iteur , cette réflexion à toutes les au- 
tres- Je vous écrirai par la fuite, fi vous 
le fouhaitez , que je me charge en Europe 
de ï événement y & que ce n’efl: que fur 
mes repréfentations & celles duConfeil 
que vous avez changé de fentiment. 

Vous pouvez de votre coté dire à ce 
fujet tout ce que vous jugerez à pro- 
pos. N’allez point vous gendarmer 
contre le Confeil. La réponfe que vous 
avez faite à la Sommation , dont peut- 
être vous ne vous fouvenez pas , lui a 
paru un peu dure. LaiJfe$-moi faire, tout 
cela j appaifer a , vous fer eq pendant vo- 

tre fejour * à Madraz tout ce qu'il vous 
plaira. On condefcendra à tout ce que vous 
voudrez Vous ne fçauriez croire avec 

(«) 11 fsmbloic pat Ta derniete qu’a ne fût plus queftiondit 

Lüj 
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lxxxi. quelle impatience j’attendrai votre ïé- 
ponfe. Faites-Ia moi de votre main. Il 
eft inutile que d’autres que vous la fça- 
chent. Dites-Ia le plus bas que vous 
pourrez à Defprémefnil * c’eft-à-dire, le 
parti que vous prendrez fqr le Traité. 
Si vous perfirte2 à le foutenir , il elt 
inutile que vous Iuidifiez rien. Fafle le 
Ciel que j’aie pu venir à bout de 
vous perfuader : je regarderai cette 
réuflite avec encore plus de complai- 
fance que la prife.de Madura Elle me 
fera d'autant plus chere , que votre 
compiaifance me fera une preuve bien 
fenfible de votre eltime & de votre 
amitié pour moi. J’ai l’honneur d’être,’ 
&c. Signé , Vupleix. 

rxxxii- Monsieur, 

dtnndtt* Encore une réflexion fur votre Trai- 

de rançon. Vous n’ignorez pas ce 
tUîiw;/. * quife paffeen Angleterre. Le Préten- 
neçu le j dantfoutenu de la France & de l’Efpa- 
©ûoùre. gne,y fait des progrès j il ert peut-être 
même en pofleffion du Royaume. Si 
cette révolution a lieu , comme on 
peut le croire , votre traité fut-il le 
meilleur & le mieux cimenté , la Fran- 
ce ne fera aucune pourfuite pour le 
faire valoir ( a ), & certainement on ne 

<.■0 II n’itçit pai queHion d’une affaire d’intérêt à difeutet 
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cliercheroit qu’à s’en faire un mérite 
auprès du nouveau Roi , & notre Com~ 
pagnie feroit entièrement fruftrée. Je 
vous prie de joindre cette réflexion à 
tontes celles que j’ai déjà eu l’honneur 
de vous faire : elle n’en efl pas la moin- 
dre, & fans m’étendre davantage, vous 
en devez connoître toutes les confé- 
quences. 

J’ai l’honneur d’être avec autant de 
reconnoilîance que de confidération , 
Sec. Signé y ,Dupltix. 


Monsieur, 

Je ne répondrai point à votre Let- 
tre , article par article , nia reponfe ' 
feroit trop littérale. Je vous remercie 
autant que je le puis , & que je le doi Sf 
des confeils que vous 111e donnes. J ai 
fait arrêter la Leure ci-inclufe adreflee 
au Confeil de Pondichéry , qui partoic 
ïorfque la votre m’a été remife. Je v ais 
rendre à votre cordialité tout cequ el- 
le mérite de francliife & d’ouverture , 
mes deux réponfes parleront enfem- 

ble * ' . - ^ T. 

Je voudrois pour un de mes bras 
n’avoir jamais penfé à Madra J’ai 

entre les deux Couronnes ; c’éroit la Comjugmt d’Angleterre fur 
UqueUe le" lettres de Change étoiem rirces. Alors e P v ■ 
ment du l'taiié devcnoituTu ..ITutre de Marchand a Marchand, 
& toutes les révolutions poflibles n’influoient en rien iur l.i 
«atureecl» de ce:ue erwnee. . 
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nmxxxiii, mille raifons à déduire, quand il le fau- 
dra , qui toutes autorifent ma façon 
de penfer ij'étois entièrement perfuadé je 
le fuis encore qu'en venant dans L’Inde , je 
n’ai rien perdu de mes pouvoirs ni par terre 
ni par mer. On l’a penfé aux Ifles. Si on 
eût foupçonné le contraire , on ne 
m’eût pas vû à là Côte. Tranquille de ce 
côté , j’ai mis le Jiège devant Madraj. Ma j 
conduite ne m’a point démenti. Je rial 
pas été de l'avis de démanteler cette Place , 
j'ai préféré une bonne rançon. La difcul- 
fion de ces deux partis entraîne bien 
du pour 8c du contre. J'avois peu ou 
point de tems à perdre. J’optai pour la ran- 
çon j me guidai pour l’exécution ,fur Les 

idées de M. Dumas , & la note que je tiens 
de vous j Monfieur. J'ai plus obtenu qu'on 
en demandoit cefi-là * je crois le caraBére 
des bons marchés. J'ai , d'expérience mari- 
time j l'exemple des Vaiffeaux qu'on ran- 
çonne. Ils donnent des Otages „ qu'ils ne 
facrifient point à leur mauvaife foi* £ 7 * 
paient bien. Cette pratique ejl de tous les 
jours , c'efl une loi de la Mer , en connoif- 
h vous quelqu'une de Terre qui la détruifel 
Elle n’a pas peufervià pie faire écouter 
ïes offres des Angiois. Si ces Meilleurs 
ne paient pas , j’ai fait une lourde faute 
au défavantage de la Compagnie, Si au 
contraire ils font ponctuels aux échéant 
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ces, où eft le crime ? en quoi la pro- iN°.Lxxxnr;. 
bité fe trouve-t-elle intérelTée ? Oeft • 
pour vous un problème : Payeront-ils? 
ne payeront-ils pas ? Je donne plus 
* que vous aux connoiflances que j’ai, 
de ce que vaut cette Nation ; & je ne 
penfe pas qu’elle veuille fe déshono- 
rer , après un adeaulTi autentique que 
celui d’une Capitulation. 

Malgré cette façon de penfer, à la 
réception de votre Lettre , 'j’ai fait de- 
mander un moment au Gouverneur. 

Il ejî venu che^ moi avec fon Confeil. Je 
leur ai redemandéma parole , croiriez-vous 
leur réponfe ? Ils m’ont fommé, au nom du 
Roi , de leur tenir ma parole , &o ntji bien 
(y fi hautement proteflé contre toute fauJJ'e 
démarche , & fi' affirmativement établi 'la 
sûreté des payemens , qu’ils m’ont obligé de 
juger d’eux par moi-même . Ils payeront , 

Monfieur : ainfi dujfai-je fupporter toute- 
leur mauvaifej'oi , je n’ai pâleur ôter ma- 
parole. L’affaire efl; conclue ; le rachat' 
aura fon plein 8c entier effet. La taxe 
ne vous paroît pas aifez forte ; peut-orr 
m’en: faire un crime 5 Vos avis & ceux 
de Ai. Dumas ont été ma régie. Quand il 
fer oit prouvé, quon eut pu en tirer plus, en 
fuis-je moins autorifé à dire que les confeils 
quon m’a donnés, font les bornes de ma coh* 
duite en cepoint-.Eft.-cs donc la premiers 
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«♦.lxxxiii. Ville rançonnée , au-cleffous de fa va- 
• leur? Bien ou mal cette affaire ett donc 
conclue ; il ne dépend pas de moi d’y 
apporter de changement. C’eft pour la 
derniere fois que je le répété. Sur les 
partis à prendre , confultez la Raifon 
& la Sageffe , elles vous diront qu’ii 
faut fe conformer au tems & aux cir- 
conftances. Que vous reviendra-t-il de 
me barrer dans mes opérations ? Madraç 
donnera moins J la Compagnie perdra beau - 
coup , & vous ne changerez rien à mes dijpo- 
Jîtions : vous m 1 empêcherez tout au plus , 
depenfer à quelqu’autre chofe. 

Je vous prie J Monfieur > par toute l'ami- 
tié que vous me laijj'e\ voir * Secondes-moi 
* de tout ce que vous pourrez . Nommez ^ es 
Commijfaires des Employés ; qu'ils fe 
joignent aux Commijfaires nommés par moi 
pour les Ijles ; qu'ils recueillent le produit 
de notre victoire ; qu'ilrfajfent inventaire : 
Je veux partager avec vous, en bon 
ffere 3 les Munitions & les effets de 
Marine. 

J’ai trouvé ici les Salaifons del’Efca- 
dre Angloife , un peu de Bled , du Ris, 
de PAraque. Joignez-y ce que vous 
pourrez nous donner : j’aurai les vivres 
néceflaires. Ayez la bonté de preffer le 
chargement de la Renommée , & du 
. Sumatra * faites fur-tout embarquer de 
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îa Braye , de l’Huile , du Ris & du 
Kaire ; je vous préviens que le Ris qu'on a 
donné à nos VaijJ'eaux ejt fi mauvais qu'on 
a été contraint de le jetter à la mer. Char- 
gez , je vous prie le Lys au plus vite. 
Je ferai partir bientôt le Saint-Louis . 
Il prendra 7 à 800 balles , 8c vous re- 
mettra 600 balles de Drap provenant 
de la Compagnie d’Angleterre. Je comp- 
te rencontrer tous nos V aijfeaux prêts dans 
votre Rade au 1 o ou 11 L'Octobre ; je m'y 
rendrai moi-même avec le rejie chargé de 
tout ce que j’aurai pâ trouver à Madra\. .■ 
Ce qui fera propre aux Indes . je vous 
le remettrai, & le refie repartira pour 
Europe^ Nous conviendrons enfemble de ce 
qu'il y a de mieux à faire pour la Mouçon 
qui vient. Si vous rcfufez toute intelli- 
gence avec moi , je partirai tout de 
fuite pour mes Jjles » J’y mènerai les 
Otages que vous nç, voulez pas pren- 
dre , 8c ferai de là mon retour en Eu- 
rope. Le Gonfeil de Madra\ m’a pro- 
mis aujourd’hui , qu’avant quatre mois- 
il vous compteroit 200000 Pagodes^. 
Je ferois bien aife defçavoirfi vous fe- 
rez difpofé à les recevoir; fi vous les- 
refufiez , je prend rois d’autres arran- 
ge mens. Car de 1 mes Lettres {a). Moa~ 

00 Ceci répond à la pi <cofitidn faite par le fieur Duplrîx. 

éc iciwcyer au ûeui d< u JiuaJvuiSu les lettres qu\ 1 avt.lt-: 

' 
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km xxxm.Jieur J elles font les Dépojitalres de mes 
fentimens réfléchis , elles peuvent aujjî paf- 
fer de vos mains dans d'autres ; ma conduis 
te en confirmer a la teneur. Répondez mê- 
me aux dernieres , fi vous en avez le 
tems 8c la volonté. Je profiterai avide- 
ment de ce qu’elles m’apprendront 
pouvoir fervir à l’Etat & à la Compa- 
gnie* 

Vous me paroiflez aujourd'hui bien 
inquiet de ce Nabab. C’eft le même 
Poltron que vous difiez dans une de 
vos précédentes n’être pas fort redou- 
table (a). Il ne l’efl gucres pour moi , 
8c ne doit point l’être du tout pour 
vous. Que peut-il reclamer ? Une taille 
que vous lui avei promife , avant quelle fut 
‘ à vous * & quil viendra vous demander f 
quand vous l’aurez rendue. Je vous ai é- 
crit , Monfieur , ainfi qu’au Confeil 
Supérieur tout ce que j’ai cru devoir 
vous écrire par rapport à vous , par 
rapport à lui , à Madrœ{> à moi. Je fuis 
avec vous & lui dans les termes pref- 
crits par mes Ordres & la bienféance. 
Je vous ai toûjours fait connoître mon 
goût décidé pour la Juflice. Je ne veux 
de condefcendance que ce que le de- 

fcritcs depuis le J f , & de (opprimer celles de Pmdûbrty da 
même tems. 

(j) Voyez la Letre du fieui PxfUix, du a$ Septembje, K?» 

ma. 
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voir en permet . Je fuisji accablé d'affaires* NU-xxxm. 
que je ne puis vous écrire de ma main. Ce- 
lui dont j’emprunte la plume , efl. un 
homme sûr. Ainfî , Monfieur , je ne 
crains point de vous prier au nom de 
la Nation & de la Compagnie * de ne point >, 

lever le bouclier Vun contre Vautre : cela 
paroît trop. Pour moi, quelque raifon 
que j’aie de n’être point content , je 
vous jure d’honneur que j’oublierai 
tout , pourvu que je puiiïe fervir l’E- 
tat. Faites-en autant , je vous le de- 
mande , comme de me croire &c,’ : 

Signé Mahè de la Bourdonnais. 

Je vous aurois envoyé 1 5 0000 Roupies , p- *• 

Jî vos Confeillers les avoient voulu pren- 
dre. 

Pour hâter l’embarquement des Ef- 
fets , & nous procurer des Vivres , 
pavois nommé M. Desjardins avec mon ' 
frere , les plus entendus qui foient ici en ce 
genre. Vun vient de recevoir de fa famille 
un avis fecret de tout quitter * qu'il rifque 
devons déplaire en demeurant. Je fuis obligé 
de me fervir de mon autorité avec tous les 
deux. Je les fais refer au nom du Roi. Si 
vous ne leur ôteq pas cette crainte * & que 
yous ne les autorife\ pas à continuer , ils 
abandonneront tout * & moi aujff : en ré- 
pondra qui pourra , 

* 

i 
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A M. de laBtur- 

Nous avons reçu la Lettre que vous 
tfu F 2 ° n f,^'. nous avez fait l’Honneur de nous écrire 
irr f 4<s - îe 2 6 du courant. Nous n’entrerons pas 
o<3ob«. lc en difcuffion fur la différence que vous 
jugez à propos de faire d’une Colonie 
Françoife à une conquête. Nous fça- 
vous feulement que le Pavillon du 
Roi a été arboré à Madraç , au moyen 
des Troupes que vous aviez fous vo- 
tre Commandement , & que dès cç 
moment elle a été de la dépendance 
du Roi 6c de la Compagnie , 6c qu’elle 
fe trouve envers Nous dans Indépen- 
dance où le Roi 6c la Compagnie ont 
jugé à propos de mettre toutes les Pla- 
ces de F Inde j où le Pavillon du Roi ejl 
arboré (a). Nous doutons que vous 
puiffiez parvenir à prouver le con- 
traire. Il feroit même fâcheux que 
vous en puiffiez venir à bout. D’au- , 
très Conquérans que vous profite- 
rorent bien-tôt d’un pareil procédé, 

& ! Autorité du Roi fe trouveroit réduite 
À rien ( b ) . Les bons François ne peu- 

M On a déjà remarqué que cela ne Te trouve dans auc«n 
Ordre . & que c’eft une fuppofltion de Meilleurs de PtnJithr.y. 

(O On ne fçait quels peuvent être ces Conquérons- Si ce font 
des C'mmandans François charges des Ordres du Roi, en 
quoi l’autorité Royale efl-elle blefTée , s’ils ag .fient iViivant 
leurs Ordres ? à moins qu'on ne difc que le Roi ne pùt borner 
l’autorité dePcuMny dans J fans borner la Henné. Si ce* 
Olonquérans n’ont point d’Qrdrcs du Roi, & qu’ils i'oient 
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Vent digérer cette façon de penfer. ku.xxxiv. 

Vous vous erpjparrafliez fi peu de 
notre avis qu’avant de le recevoir , 
vous êtes toujours allé en avant. Vo- 
tre Lettre du 26 à neuf heures du 
matin en eft une preuve indubitable. 

Elle annonce à M. Dupleix , que vous 
venez de conclure pour la Rançon. 

Vous n’aviez pas encore reçu notre 
première Lettre du 25 au matin: 

Vous ne pouviez donc pas fçavoir 
alors fi nous vous en donnions , ou 
non (a). Vous ne l’avez pas attendue, 
pour terminer comme vous l’aviez 
voulu. Ainfi à quel propos nous dites- 
vous que fi vous manquez dans le 
fond ou dans la forme , ce ne fera pas 
faute de nous a\joir demandé confeil. 

Vous ne nous l’avez jamais demandé, 

8c nous n’avons fçu de quoi il étoic 
quefiion que par la communication 

François , il faut les traiter en Criminels de 1 ère Majeflé : 
tout le monde en convient. 

(•*) Jamais le fieur de U Bmedutn/iit n’a confultc le Confeil , 
pour fçavoir s’il devoir accorder le Rachat ; il-n’y avoit pas a 
délibérer : le Rachat étoit promis avant d’entrer dans la 
Ville; elle ne s’ctoit rendue qu’à cette condition ; il falloïc 
donc la tenir. l_e fieur de U avoit écrit feulement ata 

fieur DefUix le 2} de sontulter le Confeil , s'Ubtii r.fuljxire , lur 
la matière de traiter les yJjkeae' & les , mais non pas 

fur le Rachat qui étoit un point arrêté. C’efi de cette C011- 
fultation que le Confeil veut acquérir le droit de régler le 
fort de >ixdu\ en entier ; fi non il ne veut donner aucun avis. 

On répétera ici que les MeULtrn & les ~dimè*!tns étant compris 
dans le Rachat de la HUe Ni in, il n’étoit plus queltion de dé- 
libérer fur le traitement qu’on devoit leur faire, N que pair 
confisquent on n’avoit plus .bel'oin d’attendre l’avis de Msl* 

Jîeurs de Pmdidcy, 
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K'.lxxxiv. que M. Dupieix nous a donné de vo- 
tre Lettre du 23. ^a réponfe préli- 
minaire que nous y fîmes le 2 5 au 
matin , ne vous eft parvenue qu’après 
avoir marqué à'M. Dupieix, le 26 a 
neuf heures clu matin , que vous aviez 
conclu. Quelques heures de plus, vous 
eneufîiez reçu une du même Jour qui 
vous donnoit des confeils. Nous en 
fentions l’inutilité j mais notre devoir 
& l’emprelTement que vous marquiez 
par votre Lettre du 24 à M. Dupieix 
de fçavoir le parti que vous deviez 
prendre , nous engagea à vous faire 
part de notre fentiment. M. Dupieix 
qui prévoyoit les fuites fâcheufes d’une 
rançon conclue avec des Prifonniers , 
nous avoit prévenus^Sa Lettre du 25 
n’a pas dû tarder à vous parvenir , 
après la notre du matin du même jour ;• 
puifqu’il n’y a eu d?autre intervalle 
entre les deux, que le tems de la faire 
8 c de la copier. II eft aifé de conclure 
de tout cela , que fi vous avez de-, 
mandé des confeils , vous ne les avez 
pas attendus , 8 c que li vous les avez 
» reçus avant la conclufion , vous n'en 
avez fait aucun compte ; ainfi diffici- 
lement pourrez-vous vous excufer au- 
près du Roi & du Miniflre , Iorfqu’ils 
feront inftruits de la vérité, 6c qu’ils» 


_ J 
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rçauront que vous n’avez pas jugé à 
propos de confulter à ce fujet, ni en 
tout autre , Meilleurs Defprémefnil * 
Bonneau St Desforges Confeillers 5 que 
M. Defprémefml vous a fait à ce fujet les 
plus vives repréfentations , dont vous 
avez fait aufll peu de cas que de cel- 
les que M.Dupleixvous a faites àdiver- 
fes reprifes, & fur-tout lorfquilaété obli- 
gé , pour appaifer le Nabab J de promettre de 
lui remettre la Ville de Madraç ( a ) après 
faconquète. Ces avis , <^s confeils n’ont 
pu vous retenir. Les nôtres n’euffent 
pas mieux opéré , quand même vous 
les eu [fie z reçûs , St quoique vous les 
fçachiez ; ils ne vous engageront pas 
à dire aux Anglois que votre Traité 
de Rançon ne peut avoir fon exécu- 
tion , par les réflexions que le Confeil 
Supérieur vous à fait faire ( b ) La crainte 
£ expo fer la Nation dans l'Inde, à des 
fuites très-fâcheufes j de la part des Maures 
liés avec les Anglois a na pu faire fur vous 
la moindre imprejfon , vous apprendrez 
un jour (c) les reproches que vous au- 

On voir comme le M*b*b eft alternativement à mépri« 
fer ou à craindre, fuivant l’ufage que le fieur D.pUix veut 
faire du nom de ce Prince. Du moins il falloir opter, s’il 
vouloitquece prétexte fit quelque imprelüon fur le fieur J. 
U Biurlêrrnuii. Ces contradictions découvrent la faulfeté des rai- 
fonnemens du fieur Dupltlx & ie fond de tes intentions- Voyez 
K». LXXII. 

(b) Le fieur dt U BixrJeunxU n’avoir garde de Ce déshonorer 
par ce trait de mauvaife foi, & par cette exeufe puérile. 

(f) Il falloit mettre ici : vous apprendrez un jour avec 
quelles manœuvres nous poutfuirons ceux qui facrifiem no* 
intérêts à ceux de l’Etat. 
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nmxxxiv. rez à vous faire , pour n’avoir eu au- 
cun égard aux repréfentations que l’on 
vous a faites. 

La conclufion de la préfente fera 
comme celle d’hier. Que vous regar- 
diez la conquête de Madra\ comme 
à vous , ou perfonne n’a droit d’y 
commander que vous , qu’elle foit au 
Roi ou non , nous protefons en fon nom 
& en celui de la Compagnie , contre tout 
ce que vous pourrez conclure pour la Ran- 
çon de ladite Place , vous déclarant de re- 
chef que nous ne devrons ni Otages . ni 
Billets fur V Inde j ni Jur l'Europe ,que vous 
répondre { en votre propre & privé nom du 
tort j que vous faites à la Compagnie . & 
de tout ce qui efl contraire à l'honneur du 
Roi , & au refpett que vous deve% à fon 
autorité y ici , aujji bien qu'en Europe. 

Nous n’avons jamais exigé de dé- 
pendance de vos If es à nous. Notre 
conduiteeft aulïïuniforme à cet égard, 
que dans le cas dont il s’agit aujour- 
d'hui. En l’un & l’autre nous fuivons 
les intentions de ceux que nous avons 
l’honneur de repréfenter. 

Par une Lettre de Meilleurs Def 
prémefnil, Dulaurent 8c Barthelemi , nous 
apprenons que vous leur avez montré 
une Lettre de M. Dupleix qui vous au- 
torife, dites-yous, à faire l’inutile Trai- 
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té que vous dites avoir conclu, & qui 
n’étoit pas cependant encore terminé 
lorfque ces Meilleurs ont eu . l’hon- 
neur de vous faire des repréfentations 
de notre part. Nous leur faifons paf- 
fer les Extraits de deux Lettres de 
M. Dupleix des 20 Juillet & 6 Sep- 
tembre , qui traitent de cet article, 
lis vous les liront ,fi vous le voulez , 
8c pèleront avec vous les termes dans 
lefquels ils font conçus. Nous leur 
envoyons de même l'Extrait de vos 
Lettres auxquelles ces articles répon- 
dent. Nous avons l’honneur d'être , 
&c. Signé, Dupleix , Legoux, Gail- 
lard. , Miran , Dcmaire , Paradis G* 
Bruyere. 

Monsieur, 

Je vous remercie fincerement de 
vos bons avis. Le fort de Madra £ elt 
jette, toutes mes. Lettres vous le di- 
fent. Que j’aye tort ou que j’aye rai- 
fon , je me fuis cm en droit d’accor- 
der une Capitulation au Gouverneur 
de cette Place. Je ferois le premier Mi- 
litaire, qui ri 1 eut pas le pouvoir défaire 
des conditions à ceux qui ont défendu les 
murs dont il fe rend Maître. Je m'étois en- 
gagé d'honneur avec les Députés Anglois 
de. traiter à l'amiable du rachat du Fort G* 


NMXXXlY. 


JîMXXXV. 

A M. Dtphix, 
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kmxxxv. de la Cité : cejl un des articles que je me 
fuis obligé de leur tenir , &* une des condi- 
tions aufquelles on m'a ouvert les portes. 
Si vous avez la première Capitulation, 
qui nejl que préliminaire , vous y avez 
du voir mes engagemens à cet égard. 
Pour leur faire entendre mes inten- 
tions , je leur dis que de fix je vou- 
lois quatre en valeur & quantité. Ils 
fe fièrent à ma parole , on me livra 
la Ville. C examen général de tout ce 
quelle renferme eût été une opération trop 
longue. Le tems me prefioit. J’ai pris 
en gros. Puis-je avoir mal fait fi la 
Pomme que j’impoG| excede celle 
que vous efpériez ? En conféquence 
j’ai donné ma parole : dujfai-je le payer 
de ma tête, je ne fçais point me dédire. 
Regardez cela , fi vous le voulez , 
comme un malheur où vous n’êtes 
pour rien ; pourquoi refufez - vous 
d’en fauver les débris ? 

Je vqus prie au nom de ce que vous 
vous devez à vous-même , de ne me 
pas barer davantage. Faites-moi aider 
jufqu’à mon départ, Sauvez ce qui fe- 
ra poffible. Comme je ri ai peur de rien , 
tous les yeux me conviennent , Confeillers , 
Employés , Ecrivains , Malabares ; tout 
fervira. Je ri ai pas eneore fait ouvrir le 
Çojfre où efi l'argent : j'attends MM, les 
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Confelllers. Je penfe que la Caille & n.»-lxxx'W 
le Drap produiront iooooo Pagodes* 

8 c je compte qu’en Janvier on vous 
en payera 200000. Si vous ne vou- 
lez pas les recevoir 3 ayez la bonté de 
me le marquer : mais à quoi cela vous 
engage-t-il ? fi vous perfiflez , que 
ferai - je de ces fonds ? Au nom de 
Dieu , Monfieur , tirez de ceci le parti 
que vous pourrez 3 c’efl la grâce que 
je vous demande , 8 c de m’écrire vo- 
tre derniere réfolution fur toutes cho- 
fes , afin que je m’arrange en confé- 
quence. 

J’ai l’honneur d’être , Sec. Signé , 

Mahé de la Bourdonnais. 

REMONTRANCE 
Faite par la Colonie de Pondichéry 
à M. Dupleix. 

Monsieur, kmxxxv 

^ A M. Dnplci 

Le Conreil de la Colonie aflem- d 
blé, & repréfente par les Révérends ^ ns E “, 
Peres Supérieurs desOrdres Reli- aux/,,rfM - 
gieux , par les Officiers des Troupes , fut lue publ 
Employés de Plume , Bourgeois 8 c ?o Gouverne 
Habitaus de cette Ville , informé du «tons, le 2 Qftu 
mépris rhanifefte que M. Mahé de btt ' 
la Bourdonnais affefte en toute occa- 
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tï*. ixxxvi. fion pour les Ordres facrés cfe Sa Ma- 
jefté , notre glorieux Souverain , & 
lpécialement ad fu jet du Traité qu’il 
eft fur le point de conclure , ou qu’il 
a conclu avec la Nation Angloife , au 
fujet de la reddition de Madraz * qui 
s’eft foumife aux Armes du Roi le 2 1 
de ce mois , vous fuppiie d’interpofer 
votre autorité , pour arrêter les injuf- 
tes entreprifes de ce Commandant de 
l’Efcadre. 

Chacun de nous, Monfieur, fçait 
îa part immédiate que vous avez à la 
conquête de Madraz . Perfonne n'igno- 
re que c/eft à votre aétivitc à préparer 
toutes les chofes nécelfaires pour un 
femblable Siège ,(a) que c’eft aux con- 
noilfances exaétes du lieu dont vous 
avez fçu vous prémunir , enfin que 
c’efl à votre vigueur & à votre perfé- 
vérance à poufler M . de la Bourdonnais 
à tenter cette glorieufe expédition , 
& aux grands fecours que vous avez 
donnés tant en hommes , qu’en mu- 
nitions, qu’il doit la prife de cette 
Place opulente , & depuis long-tems 
rivale de la nôtre. 

Dieu béniflant les Armes du Roi & 
de la Compagnie dans cette qntreprife , 

' (V) Suivant ce rïtfonnement , c’eiV au< fntendans d’ Armée 

& aun pu aax Generaux à fjire det Capitulation*. 
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aucun dans Pondichéry n’auroit ofé dou- 
ter qu’on n’en tirât tout le fruit, qu’on 
peut & doit attendre d’une fi belle 
conquête. Notre efpérance le trou- 
’ voit fondée , fur ce que nous ne pou- 
vions penfer , que M. de là Bourdon- 
nais , Commandant des Vaiffeaux de 
ia Compagnie j feroit ajfe% téméraire . après 
la prife de la Place , pour refufer de fe fou- 
mettre j non-feulement aux Ordres que Vous 
& leConfeil êtieq en droit de lui donner , 
mais qu'il rejetteront même vos avis (a). 

Sera-t-il dit , Moniteur , que ce fu- 
]et , au détriment de la Nation , mé- 
prisera les Ordres pofitifs ,& non équi- 
voques de Sa Majefté-, énoncés en la 
commilïion qui vous décore du com- 
mandement général dans les établif- 
fernens François en cette partie du 
monde. 

Cet attentat n’efl: pas fon premier. 
Vous n’avez qu’à jetter les yeux fur 
ïe monflrueux Traité, qu’il a fait avec 
les Anglois pour la reddition de leur 
Place ; Vous y verreq^ Monfieur , un par- 
ticulier s' arroger j pour ainfi dire ^ les droits 
fouverains. 

ta) te peuple de PrW/riry p.ouvoit à la vérité être informe 
en partie des refus que le lieur * U B-rrdMn.it faifoit d'obéir 
aux Ordres du Heur D.fkix ; car ceîui-ciaeu plufieuis fois l’in- 
décence de faire afficher à la Douane & aux portes du Gouver- 
nement de /'«•dicivy des Extraits tronqués des Lettres dulieit 
dt U StmdsHKair. Ct fait rfi de notoriété publique. 


KMXXXVt. 
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Hf.Lxxxvi. Le nom de Sa Majefté intervient-il 
une feule fois dans tout le cours de 
cette Pièce ? C’efl: M. Mahé qui prend 
la place -, c’eft lui qui la reçoit en fon 
propre & privé nom. Aufli veut-il la 
rendre par fon bon plaifir , pour une 
rançon imaginaire , que lui promet- 
tent des gens non-libres , & par con- 
féquent incapables de s’engager pour 
eux-mêmes , à plus forte raifort pour 
des Supérieurs qui les défavoueront. 

C’eit ce même particulier , qui , fous 
vos yeux 8c fous ceux d’un Confeil , 
qui, en cette partie du monde , a 
l'honneur de repréfenter la perfonne 
du Roi , veut rendre aux Anglois une 
place comme Madrai fans la déman- 
teler, fans en tirer préalablement les 
munitions dont elle abonde, puifqu’il 
prétend leur en Iaiiïer la moitié , ër 
cela pour une rançon en papier , qui ne fera 
jamais payée. 

Vous avez beau, Monfieur, écrire 
les raifons les plus folides à cet infu- 
bordonné : le Confeil en vain lui prefcrit- 
il des arrangemens des mieux» réflé- 
chis , 8c lui députe-t’il des membres 
de fon corps , pour diriger , comme 
— il convient , cette grande affaire , 8c 
le remettre dans la voie convenable , 
rien de tout cela ne peut l’y faire ren- 
trer , 
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trer , & Madra^ J plein de munitions , h*. 

d’artillerie & d’armes, va être rendu, L xxXNft 
8c l’elt peut-être actuellement à nos 
plus cruels ennemis , & cela pour rien. 

Valoit-il donc la peine de faire tant 
de frais & d’expofer tant d’hommes , 
pour devenir la fable des Nations ? 

Non , Monfieur , il n’en fera pas ainfi. 

Vous prendre \ le parti qui convient dans 
une occajion de cette conféquence. Nous 
ejpèrons même que vous le prendre % vive- 
ment. Voici celui qui fe préfente à 
notre imagination. Songez que le 
péril eft dans le retard. 

Ce parti Monfieur , e/2 d'envoyer des 
perfonnes d'honneur ^ prêtes à exécuter vos 
Ordres & ceux du Confeil Supérieur „ à la 
Lettre , 8c munis de votre Commiflion 
de Commandant Général , laquelle ils 
exhiberont & liront , ou feront lire à 
M. de la Bourdonnais J en préfence de 
tous les notables François actuelle- 
ment IxMadrai, à la tête defquels font 
MM. les Députés du Confeil : ces per- 
fonnes en vertu de ladite Commiltion 
&des Ordres particuliers & adhoc, lui 
déclareront quil sef mal-à-propos arrogé 
le commandement & V indépendance dans 
Madrai , n’ayant pas même fait la 
moindre politefe à vous , Monfieur, ni 
au Confeil Supérieur , qui avie\ feuU. 

Tome 11. M 
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n». lxxxvi. droit d'y gouverner ; qu’ainli il ait à Te 
réduire à Ton Commandement de TEC- 
cadre , afin que le Gouvernement légitime 
^eMadraz puifle procéder tranquillement 
aux arrangement qui lui paroitront con- 
venir. 

Ils lui déclareront de plus , qu’il 
peut faire rembarquer fes Troupes des 
Ifles feules , 8 c aucun homme de cel- 
les détachées de cette garnifon, qui dès 
ce moment ceJJ'ent d’être à Jes ordres. 

Notifieront pareillement au Gou- 
verneur Anglois & autres, que tous 
Traites Or Capitulations quils peuvent 
avoir faits avec M. de la Bourdonnais , 
font nuis , ayant été faits fans autorité . 

Toutes ces confi dérations faites pu- 
bliquement ,les perfonnes chargées de 
les faire appuyer de MM. les Dépu- 
tés féviront à toute rigueur j contre les par- 
ticuliers qui voudroient faire mine de s'y 
foufiraire. 

Voilà, Montreur, ce que la Nation 
entière , voilà ce que l’honneur du 
Roi , St lès intérêts de la Compagnie 
vous demandent aujourd’hui par nous. 
•Nous efpérons obtenir de vous une 
chofe aulli légitime qu’indifpenfable. 
A Pondichéry ce 3 o Septembre 1746. 
Signé F. Dominique Capucin , Million- 
naire Apoftolique, Supérieur & Curé. 
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* Frere François de Saumur Capucin Mif- ni lxxxVI» 
lionnaire Apoflolique , L. Mathon Prê- 
tre Millionnaire. Puis motivé , comme 
fuit jlefentiment de RR. PP. Jéfuites. 

Mon fentiment ell que M. Dupleix & 
Meilleurs du Confeil Supérieur ont 
actuellement feuls toute V autorité du Roi 
quils repréfentent , & qu'il ri y peut être 
fait aucun Traité valable foit avec les An - 
glois ,foit avec quelqu autre que ce Joit que 
par eux , Signé , G. L. Coeur-doux, M, 

Gargan de la Compagnie de Jefus (a) 
le Goux j Miran , Guillard , Lemaire , 

Bruyere , Paradis * de Bury, Coquet , 

Deshaies s de Floijfac , de Plaifance, de 
Ruviere de Brain , Maurice , Pilavoine , 
de Solminiac , du Baujfet , N. Auger J R. 

Drouet , Dubois , iHoftis , Duquefne , 

Efcapat Saint-Martin , Mirant, Cornet , 
le Bon , Bouteville , de la Houjfeliere , 

S. Puel , de la Haie , Defmarets , Por- 
cher de Soulches Duplan de Laval , Car - 
fourg , de Saint Sauveur , F. Nicolas , 

Robert & Minos. Pour copie, figné, 
Defmarets, Greffier. 

(*} Les fix premiers noms fuivant font du Confeil Supérieur, 
çrf» 

fl* 

Mij 
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Lettre Circulaire (a) écrite aux Principaux 
oaobre. Officiers. A Pondichéry le 3 o Septem- 
bre 1746* 

' Monsieur, 

M. deBury J Major Général de l’Inde, 
accompagné de M. Bruyere j Confeiller 
Procureur Général , & de M. Paradis 
fe rend à Madra^j pour y faire exécu- 
ter les Ordres dont il eft Porteur au 
nom du Roi 8 c de la Compagnie 3 en 
conféquence des pouvoirs dont l’un & 
l’autre m’ont honoré. Preffié, follicitépar 
la Colonie entière je n'ai pu me difpenfer 
d'arrêter promptement tout le mal Gr k des- 
honneur qui alloient réfulter d'un traité mal 
conçu , & encore plus mal dirigé. Sa leéhi- 
re vous furprendra , autant quelle a ré- 
voltéla Colonie , ainfi que le mépris trop 
marqué qu'afîeâe M. de la Bourdonnais 
d’une autorité aufïï légitime que celle 
dont il a phi au Roi 8 c à la Compagnie 
de me confier , ainfi qu’au Confeil Su- 
périeur. Toutes ces confidérations me 
perfuadent , connoilTant votre zèle 
pour le bien du Service, pour la gloire 
du Roi j pour le foutien de fon auto- 
rité , que vous ferez le premier à donner 
l'exemple à tous les bons François ( b ) , qui , 

( 0 On verra par celte Lettre que ce n’etoit pas (ans l'ujet que 
le lieur ih UUsmJ.tt »aii te plaigncUde ce que Meilleurs de Pn>- 
d:wtn cherchoier.t à luborner les chefs du lès Troupes. 

(“/ En excÀiar.t une révolte. 
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comme vous verrez , Monfieur, font 
toujours difpofés à fe ranger où la rai- 
fon & l'ordre çfe nosMaîtres nous fou- 
haiVent. Nous n’ôtons rien à M. de La 
Bourdonnais : nous le Iaiflons dans le 
porte qu’il occupe ; perfonne de nous 
lie l’envie quoiqu’il foit beau ; mais 
nous fcavons nous contenir dans les 
bornes qui nous font prefcrites. Je 
vous avouerai que je fuis au défefpoir 
d’ctre forcé d’agir comme je fais 3 i£ 
n’y a pas de moyens , de prières , de 
fupplications, dont je ne me fois fervi, 
pour arrêter M. de la Bourdonnais fur ce 
Traité imaginaire , forftle fur des Bil- 
lets. Rien 11’a pii l’arrêter. Je ne puis plus 
fufpendre l'autorité dont je fuis revêtu dans 
l'Inde , fans me rendre traître à mon Rot 
& à ma Patrie. J'agis. Rien n’étoit plus 
facile que de m’en empêcher. J’ai été 
bien aife de vous donner ce petit é- 
claircirtement , afin que vous ne fnyez 
point étonné des Ordres dont on va 
faire la Le&ure. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, 
Dupleix. 
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txxxvm. 

-A M .de IdJSüur- 

tUunait. 


Monsieur, 

Notre réponfe à votre Lettre du tj vous 
a Pondiche- fera donnée par M. de Bury > Major Gé- 

»y«îo , , VT r , s J 

neral de l Inde . 

Reçu le a.. 

oAobte. Vous nous trouverez toujours dif- 
pofez à vous féconder , dans toutes les 
Opérations qu’il vous paroitra conve- 
nir d’entamer. Notre façon de penfer a 
toujours été la même. La Gloire de 
Sa Majefté , & les intérêts de la Compa- 
gnie St de la Nation font les feuls gui- 
des que nous avons confultés jufqu’rci , 
& qui nous animeront à l’avenir. Nous 
Tommes , &c. Signé , Dupieix j le GouXj 
Miran , Bruytre, Guillard , Paradis , & le 
Maire. 


hmxxxix. DE PAR LE ROY 
Et la Compagnie des Indes. 

«nem p à b ”!!i^ En conléquence de la Délibération 
Je ce jour, le Confeil a déclaré , & 
déclare par ces Préfentes à M. Mahé de 
la Bourdonnais Chevalier de Saint 
Louis , Gouverneur des Ifles de 
France <Sc de Bourbon , Commandant 
TEfcadre de la Compagnie actuellement 
à Madraç , St à M. Alorfe , ci-devant 
Gouverneur de ladite Ville , actuelle- 
ment Prifonnier de Guerre , St à Mef- 


1 


gle 



*• <***•'» 
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ïeurs les ci-devant Conféillers du Con- 
èil de Madraç , aulïï Prifonniers de 
juerre , que le Traité de r ançonnement 
"ait par la pure volonté* & fans autorité 
égitime de M. de la Bourdonnais , & 
iv ec des Prifonniers qui ne peuvent s'enga- 
ger pour d'autres que pour eux * J'ur-tout dans 
me ajfaire de cette importance * ejl nul de 
ûein droit * que nous l'annulions * & le re- 
tardons comme non avenu , & que les cho- 
es à Madrax relieront lur le pied qu’el- 
es- étaient au moment de la Capitu- 
ation a été lignée , & la Place re- 
nife aux Armes Viétorieufes de SaMa- 
jeflé. 

A Pondichéry* ce 30 Septembre 
1746. Signé, Dupleix* leGoux* Mi~ 
• an * Lemaire , Guillard 3 Paradis &* 
Bruyere * avec paraphes. 

Par le Confeil. Signé , Mmos , avec 
jaraphe , & fcellé du Cachet de la 
Compagnie. 



M ïv 
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Ï.Û publique 

«nent î Mad a 

le 2 octobre. 


r lqi. tïECES 

JProvifions de Commandant des Forts & 
établijjèmens François dans les Indes, 
& de Préjident des Confeils tant Supé- 
rieurs que Provinciaux , pour le fleur 
Duplex (a). 

- LOUIS par la grâce de Dieu, Roi 
de France & de Navarre , à tous ceux 
qui ces Préfentes Lettres verront , Sa- 
lut. Nous aurions par nos Lettres de 
Provifions du premier Janvier 1740, 
fur la nomination de la Compagnie des 
Indes établi le fieur Dupleixa Gouver- 
neur des Ville & Fort de Pondichéry 8c 
autres Polies qui en dépendent (b) J 8c 
Préfident du Confeil Supérieur : & les 
Dire&eiirs de ladite Compagnie* nous 
ayant repréfenté qu’il conver.oit au bien 
& à l’avantage du Commerce de laCom- 
pagnie d’accorder de plus grands pou- 
voirs audit fieur Dupleix , en le nom- 
mant Commandant des Forts & Eta- 
blifl'emens François dans les Indes , 8c 
le faifant Préfident tant aux Confeils 
Supérieurs & Provinciaux établis, qu’à 
ceux qui pourront y être établis par la 
fuite. A ces Causes , Nous , fur la 
nomination de ladite Compagnie a ci-at- 

(»-) En comparant les Provifions du fieur Daf/elx avec celles . 
du licur dt l.i Rdirdmnait , (î\°. '■■) on verra qu'ils avoient , cha- 
cun dans Ion difiiict , line parfaite égalité de rang & de pou- 
voirs. 

(J>) Voilà où fe borne l'autorité du fieur ïhtfki* 


- J 
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t&cbéê fous le Contre-fcel des Prélen- î ' ÎXC " . 
tes , avons commis , ordonné 8c établi,. 
Commettons, Ordonnons, & Etabiif- 
fons ledit fieur Dupleix, Commandant 
des Forts £r EtabliJJemens François dans 
les Indes Orientales ( a ), pour en ladite, 
qualité y commander tant aux Habi- 
tans , Commis de ladite Compagnie 
8c autres Employés qui y font ou fe- 
ront établis, qu’à tous François 8c Etran- 
gers qui s’y établiront à l’avenir , de 
quelque qualité 8c condition qu'ils- 
puiffent être ; enfemble aux Comman- 
dans, Gouverneurs , Officiers, & Gens- 
de Guerre qui y font ou pourront être 
«n Garnifon ; leur faire prêter ferment, 
de fidelité qu’ils nous doivent , faire 
vivre les Habitans en union & con- 
corde les uns avec les autres ; con- 
tenir les Gens de Guerre en bon Or- 
dre & Police fuivant nos Réglemens ; 
maintenir le Commerce & Trafic dans 
les Comptoirs de ladite Compagnie aux 
Indes j 8c faire généralement tout ce 
qu’il jugera à propos- pour Ia confer- 
vatiou defdits Forts , Etablilîemens» 

■8c Comptoirs , 8c pour le Commerce. 

8c la gloire de notre nom. Mandons» 

{/) Oit voirici ic ri'ff» & les Pouvoirs frc fieut TX'plr'rx^ & le; 
iîeur det.iPfitrdrit»*ît ni !* s * tii a jamaisco* teRe tm iis on n’y tioa-- 
•vera ni le Titre dp c Gtnîrjl . ni ce-ui de CoTiniandaott 

•des F.rablitTemers tUvi'-.m du !{-> ?,■ mb-.r ■ Ce:i£ dilpm. c.dô: 
jn.cus.eft p 1 us .c de un ^ile <au eliejic turoit d’.üo ni. 

S Mu T/ 
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*'*• xc * à tous nos fujets cle quelque qualité 8c 
condition qu’ils foient , Gouverneurs, 
Cotnmandans , Officiers, Soldats, Ha- 
bitans de ladite Compagnie , & autres 
Employés de reconnoître } 8c faire re- 
connoître ledit fieur Dupleix en ladite 
qualité de Commandant des Forts Eta- 
bliffemens François dans l'Inde a 8c lui 
obéir, fans y contrevenir en quelque 
forte 8c manière que ce foit , à peine 
de défobéiiïance : Cap. tel efl: notre 
bon plaifir, en Témoin de quoi nous 
avons fait mettre notre fcel à ces Pré- 
fentes. Donné à Verfailles le vingt- 
troifiémejour d’Oétobre, l’an de Grâce 
mil fept cent quarante-deux , & de no- 
tre Régné le vingt -huitième. Signé * 
LOUIS , & fur le repli eft écrit par le 
Roi. Signé, Phelypeaux , 8c fcellé du 
grand Sceau de cire jaune. 

K*, xci. Etablijfement d'un Grand Confeil Provint 

cial à Madraz. 

DE PAR LE ROY. 

Le Gouverneur Général des Etablif- 
femens François dans les Indes Orien- 
tales , Préfident 8c Confeiller du Con- 
feil Supérieur de Pondichéry à la Côte 
Coromandel ; à tous préfens 8c avenir. 
Salut. La Compagnie Royale des Indes 
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Orientales ayant , avec la grâce de N '- XCI .* 
Dieu , & la force des Armes du Roi 
Très- Chrétien , notre très-honoré & 
Souverain Monarque , augmenté fes 
EtablilTemens (a), par la réduction du 
Fort Saint Georges . & de la Ville de 
Madraç , à ladite Côte de CoromandeL 
à l'obéi (Tance de Sa Majefté, & d’au- 
tant que l’étendue du Commerce de 
ladite Ville , les différentes Nations 
•qui y font établies , & ceux qui s’y éta- 
bliront à l’avenir , l’éloignement qu’il 
y a d’icelle à Pondichéry „ la difficulté 
de la Correfpondance nous mettent 
•dans l’obligation de pourvoir aux 
moyens de faire rendre la jultice aux: 

Sujets difRoi,qui font 8c feront ci-après 
en ladite Ville de Madra\ 8c Fort Saint 
Georges nous avons eitimé qu’il étoit 
nécelîaire, pour le bon ordre , 8c re- 
tenir chacun dans fon devoir , Rétablir 
« en ladite Ville de Ma dra\ un Confeil Pro- 
vincial , pour y rendre au nom. du Roi 
la Juflice , tant Civile que Criminelle- 
à tous ceux qui y font habitués, 8c qui 
s’y habitueront , 8c dans toutes fes dé- 
pendances, de quelque qualité & con- 
dition qu’ils foient , en première irrf- 
tance, &à la charge de l’appel au. C 011 .» 

0)lleft affi* prouvé que c’eft urefaylTeté, & qu’il cioife 
ai. indu d’au^meniu les iiatUiffcnuns oc U c mp 

Al v]; 
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Nt-xci. feil Supérieur de Pondichéry. A ces 
Causes , en vertu de l’Edit de Créa- 
tion du Confeil Supérieur de cette 
Ville de Pondichéry, donné à Verfailies 
au mois de Février 7701, Nous avons 
créé , érigé & établi créons érigeons £r 
établirons un Confeil Provincial en ladite 
Ville de Madraç & Fort Saint Georges j, 
pour y rendre la Juftice au nom du 
Roi 3 tant Civile que Criminelle à tous 
ceux qui y font habitués , qui s’y ha- 
bitueront ci-après, 8c qui y feront tra- 
fic ou réfidence , le tout en la forme 
8c maniéré ci-aprcs. Sçavoir efl que le- 
dit Confeil Provincial fera compofé de 
M e Jacques Duval DefprémefniL Préfi- 
dent , Jacques Dulaurent, Louis Bar- 
thelemi , Jacques- Antoine Bonneau , 
Antoine Boucher Desforges, Louis Bruyè- 
re 8c Louis Paradis * Confeillers au 
Co'nfeil Supérieur de Pondichéry J Pré- 
fident & Confeillers audit Confeil 
Provincial de Madra\ , chacun fuivant 
le rang de leur ancienneté , pour, dans 
les jours & heures qui feront par eux 
réglés , rendre au nom de Sa Majefté 
la Juilice tant Civile que Criminelle, 
fuivant l’exigence des cas, en premiè- 
re inflance , & à la charge de l’appel 
au Confeil Supérieur de Pondichéry , 
aux pouvoirs 8c prérogatives portée 
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par f’Edit de Création du mois de Fé- 
vrier 170 r , dontnous chargeons leur 
honneur 5c confcience. Ce faifant , 
voulons qu’ils puiflent , 5c leur foit 
loifible decommettre telles perfonnes 
capables , pour faire au nom du Roi 
& pour l’intérêt public , tant ail Civil 
qu’au Criminel les requifitions qu’il 
appartiendra , comme aulTi un Gref- 
fier pour recevoir 6c expédier leurs 
Sentences 5c Jugemens. Mandons au- 
dit fieur Jacques Duval Dejprémejhil * 
que ces Préfentes il ait à faire lire , 

} >ublier, régiftrer , 5c icelles faire ob- 
èrver : enjoignons à tous ceux qui 
font habitués 5c s’abitueront en ladite 
Ville de Madra\ 5c dépendances , de 
reconnoître pour Juges Iefdits fieurs 
Préfident 5c Confeillers fufnommés , 
5c d’obéir à leurs Jugemens , à peine 
de défobéiffiance , & d’être procédé 
contre eux fuivant la rigueur des Or- 
donnances de Sa Majeflé. 

Fait 5c donné en la Chambre dti 
Confeil Supérieur à Pondichéry le 
Septembre 1 74^. Signé, Dupieix J Le- 
goux Miran J Gaillard Lemaire Bruyè- 
re , Paradis. Et plus bas par le Confeil 
Supérieur, Defmarets, Greffier. En 
marge efl écrit , figné Iefdits jour 
& an figné , Dupieix , 5c fcellé en 
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K*, xcii. cire jaune. Pour Copie, figné, Defma - - 
rets y Greffier. 

CommiJJion de Commandant & Di refleur 

pour la Compagnie de France à 
Madraz. 

Nous Jofeph Dupleix * Comman- 
dant Général de tous les Etabliflemens 
François* dans les Indes Orientales , 
Gouverneur pour le Roi des Ville 8c 
Forts de Pondichéry* Prértdent du Con- 
feil Supérieur y établi , 8c Confeiller 
audit Confeil.. A tous ceux qui ces Pré- 
fentes Lettres verront , S’al.ut. Etant 
nécelTaire de nommer au porte de 
Commandant 8c Directeur pour les 
Affaires de la Compagnie à Afadraç, 
Ville qu’il a plu à la Providence de 
foumettre à l’autorité du Roi 8c de la 
Compagnie le 2 1 du courant, fur la cou- 
noiifance que nous avons de la fuffi- 
fance 8c expérience au fait du Com- 
merce de ML Defprémefnil * fécond du 
Confeil de Pondichéry* 8c de fon zélé 8c 
afieétion au fervice de la Compagnie des 
Indes *8c é t a n t d’a i 1 le u r s i nfo rmé qu’il fait 
profeffion de la Religion Catholique-, 
Apoftolique 8c Romaine. A ces cau- 
ses , Nous avons nommé , commis 8c 
établi j nommons , commettons 8c 
établirons ledit fieur Defprémefnil pour 
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Commandant 6c Directeur des Ville 6c N ° ,XCI1, 
' Fort de Madra 1 , pour en cette qualité 
y commander fous nos Ordres J tant aux 
Officiers de Terre que de Mer J Habitans 
dudit lieu , Commis de ladite Com- 
pagnie J 8c à tous autres François & 
Etrangers qui y font établis ou qui 
pourront s’y établir, de quelque qualité 
&* condition quils puijfent être, (a) qu’au* 
Officiers , Soldats 8c gens de Guerre , 
qui y font 8c pourront être en Garni- 
fon ; les faire vivre en union 8c con- 
corde les uns avec les autres , & les 
contenir en bon ordre 6c police , fui- 
vant les Ordonnances du Roi , pour 
par lui jouir de ladite Charge aux hon- 
neurs , autorités , prééminences 8c 
prérogatives y attachés. Mandons àtous 
Sujets de Sa Majefté , de quelque qualité 
' & condition quils [oient J tant Officiers 

I de Terre que de Men Soldats , Habitans, 
Employés de la Compagnie j 6c autres, 
de reconnoître ledit fleur Defprémefnil 
en ladite qualité de Commandant 6c 
Diredeur en ladite Ville, &lui obéir 
fans y contrevenir en quelque forte ma- 
niéré que ce foit (b). En témoin de quoi 

(/) Il eût cté fingulier de voir celui qui avoit pris M*<lm , 
commande dans la propre conquête par cciui qui s'eft fauvé 
depuis à l’approche des Ennemis. 

(b) Comment le fieur Br/>V>x a-t-il pù croire que le fieur* 

U BiurJ-.nnMi Gouverneur Général comme lui, Préludent de 
«leux Conseils Supérieurs , & Commandant de toute la Ma» 
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nous avons ligné ces Préfentes , fart 
contrefigner par le Secrétaire du Con- 
feii , & à icelles appofer le fceau des 
Armes de Sa Majelté. Fait en la Chain* 
Bre du Confeil Supérieur à Pondichéry 
le 30 Septembre 1,746. Signé Dupleix 
Legoux j Mirarij GuillarLLemaire* Bruyè- 
re J Paradis. Et plus bas par le Confeil, 
Quplan de Laval , Secrétaire J; fcellé en. 
cire jaune.. 


ÏÏÏÏL DE PAR L E KOI 

fncnt à 
le 2 Octobre. 

Il efl ordonné à M. de Bury , Cheva- 
lier de Saint Louis, Major Général 
des Troupes de l 'Inde t de fe tranf- 
porter à Madra\ j pour y faire exécuter 
les Ordres dont il efl porteur. Fait en 
la Chambre du Confeil Supérieur à 
Pondichéry le 50 Septembre 174 6. Si- 
gné Dupleix Legoux, Miran , Gail- 
lard * Lemaire * Ëruyere , 8c Paradis . 
Pour Copie ligné Defmarets , Gref- 
fier. 


la Compagnie des Indes . 


une de la Ccmp^gnie . ferait fubarriomic dam fi propre Con» 
quête à un timple Confeiüer de pcudicbnj < 

~ . » 
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A Monfieur de la Bourdonnais Cou- n». xci * 
verneur pour le Roi Très - Chrétien des 
Ifles de France & de Bourbon * Capi- 
taine des V aijfeaux de Sa Majejlé * 
Commandant pour le Roi l'Armée 
Françoife qui a pris Madraz. 

Monsieur, 

Preiïez par vos forces , nous avons 
capitulé avec vous, pour livrer notre 
Fort & Ville. Après avoir ajufté le fort 
des prifonniers , dans tous les cas qui 
pouvoient arriver , nous vous avons 
demandé le rachat de la Place , & il 
fut convenu par écrit qu’il feroit ré- 
glé à l’amiable , (félon les termes.) 

Nous vous demandâmes de plus une 
explication. Voici mot pour mot vo- 
tre réponfe. 

Je ne vends point l'honneur , MeJJîeurs t, 
le Pavillon de mon Roy fera viré fur Ma- 
draz j ou je meurs au pied des murs A 
l'égard du Rachat de la Ville J £r fur 
tout ce qui ejl interet , vous ferez contens 
de moi ; Et prenant le Chapeau d’un 
des Députés , vous lui dites r Voici à. 
peu près comme nous réglerons toutes cho- 
fes. Ce Chapeau vaut fix roupies ^ vous m'en 
donnerez trois ou quatre, ainfi du refe (a). 
Comptant fur votre parole d’hon- 
00 v.K°.xcvm.&xcix. 
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tfj.xciv. neur, nous vous rendîmes la Place; 

Le lendemain nous entrâmes en pour 
parler , & nous ajuftâmes les condi- 
tions les A rticles étant drefTés, prêts 
à ligner, quel a donc été notre éton- 
nement de vous voir nous redemander 
aujourd’hui votre parole ? Ne trouvez 
pas mauvais , Monfieur , que nous vous 
fommions par le Droit des Gens , établi 
entre le Royaume de France de la 
Grande - Bretagne j de nous tenir notre - 
Capitulation , où vous nous ave\ promis U 
Rachat de notre Ville , le prix en con - 
. féquence a été réglé. Ainji J Monfieur , 
bien, loin de vous rendre votre parole ^ nous 
vous demandons au nom du Roi Très- 
Chrétien , & du Roi de la Grande Bre- 
tagne , d'abord t exécution de notre Capi- 
tulation £/ de votre parole fur les condi- 
tions & prix du rachat de la Ville j & nous 
faire jujiiee. Arrêté le —■ (a) Septembre 
1746. Signé , JV. Morfe, IV. Monfon* 
John Straton J Tho. Eyre Edv. Harris * 

J. N. Savage , Reçu la copie , ligné 
Defprémefnil , Mahé de la Villebague & 

G. Desjardins . 

(4) Cette Protection fut dreflee le jour que le fieur de U 
* $turdtnn,tis propofa aux Angloi# de lui rendre fa parole. Ils 
jTen auroient jamais* ftir tifage , fans la crainte qu’ils eurent 
qu’il ne fut contraint de céder aux violences de Medicurs de 

ftt <%dich*ry. 
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CONSEIL DE GUERRE. 


N*. XCV« 


Messieurs, 


Vous venez d’entendre les protec- 
tions du Confeil Supérieur de Pondi- 
chéry , 8 c la propoiition qu’il me fait 
de manquer à la parole que j’ai don- 
néé'à MM les Anglois. Ceft pour- 
quoi j’ai l’honneur de vous faire af- 
fembler pour fçavoir de vous , Mef- 
fieurs , fi ayant accordé une Capitu- 
lation , 8 c arrêté des conditions en 


An Confeil 
de Guerre a f- 
femblé le 1 Oc- 
tobre iml , 


conféquence , je fuis obligé de tenir 
ma parole d’honneur , foit que j’aye t 
bien , ou que j’aye mal fait. 

Fait & arrêté au Confeil de Guerre 


tenu à Madraç le 2 O&obre 1 746 , fi- 
gné Mahé de la Bourdonnais. 

Nous fournies tous d’avis que M. de 
la Bourdonnais doit tenir la parole qu’il 
adonnée à MM. les Anglois, Fait en 
la Chambre du Confeil de Guerre 


tenu ce jour deux Oétobre 1745. fi- 
gné Mahé de la Bourdonnais , Sicre de 
Fonbrune , V itard de PaJJi J Rojlaing J de 
Bouloc j de Launay * Sabadine , Vignol t 
Francey , Giblot du Gray J GaJlj de Bail - 
leul j Sicre j Gallard * Foubert , ^IJlruc t 
le Prévôt de la Touche Dancy , Barrat , 
la Gourgue Bouloc , P dïgnon ^ Gargas * 
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flî. xcvi. Sainfon ^ du Marchais Ligeac j de Hui- 
%eau j Montèléon j Very Saint- Romain > 
Goupille & & Therejien. 

PROCÈS VERBAL 

Des Députés de Pondicheryj 

Cejourd’hui ( a ) deuxieme jour 
cPO&obre 1746, NOUS Jacques Du* 
val Defprémefml Jacques Dulaurent 
.LowA Barthélémy Louis Bruyere & Louis 
Paradis J tous Confeiilers au Confeil 
Supérieur de Pondichéry , affidés & en 
compagnie de M, Antoine de Bury 
Major Général des Troupes Françoi- 
•fesen Garnifon dans Y Inde , Chevalier 
de l’Ordre Militaire de^St Louis , de 
Marc-Antoine Defmarejl , Greffier en 
Chef audit Confeil Supérieur nous 
nous fommes tranfportés en- la Ville 
de Madra\ , près M. Mahé de la Bour- 
donnais, Chevalier de l’Ordre Mili- 
taire de St Louis , Commandant l’Ef- 
cadre Françoife dans l ''Inde (b) , que 

r (*) Le ? Octobre le fieur Je h fit mettre ^ux ar- 

rêts le-Srelfier de PmJIrhey pour le faire délivrer une copie de 
toutes ies pi éces que l’on avoit lues la veille Le Greffier les 
lui remit le S avec le Procès-verba'. le lienr Je U B-.u-Jomait 
n’avoit jamais lù cette pièce , avant le tems où il lui a été 
permis de communiquer avec un Confeil. C’ell ce qui l’a em- 
pêché iufqn’ici de le plaindre des fau.Tetcs quelle contient, 
& qu’on y fera remarquer. . 

(4) lit palftnt lotis lilence les cent mille roupies promifes aux 
Troupes. Ils (ont plus finreres dans leur Correfpondance avec 
fWmViy : ils y rapportent le fait en entier 11 en elt de même 
4u (incours du lieur BaubeUmy: mer <)UJ yjretni lin. 1 hatbtf , dont 
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nous avons trouvé dans l’Hôtel du n*. xcv& 
Gouverneur de la Ville, 6c auquel 
nous avons fart faire leélure par le- 
dit Greffier fufdit 6c fouffigné , des 
Pièces ci-après, dont nous Greffier, 
fufdits fommes porteur de la part de 
M. Jofeph-François Dupleix , Gouver- 
neur 6c Commandant Général des Eta- 
bliffiemens François dans les Indes Orien- 
tales J 6c Confeiller du Confeil Supé- 
rieur établi en la Ville de Pondichéry 
par Lettres de Sa Majefté au mois de 
Février 1701 , comme fuit. 

Une proteftation du Confeil Supé- 
rieur de Pondichéry (a) qui cafle 6c au- 
nulle le Traité de rançon de la Ville 
de Madra^ J fait par Mondit fieur Mahé 
de la Bourdonnais le 2 7 Septembre der- 
nier , de laquelle Copie en forme a 
été remife es mains de M. Nicolas 
Morfe J ci-devant Gouverneur de Ma- 
dra\. 

La Commîffion de Commandement 
Général de tous les établiffemens 
François dans les Indes Occidentales „ 6c 

il n’eft pas mention Ici. Il eft vrai que dans leurs Ecriture* 
ils le font tomber tur la ch'cenre à Terre des TrTonniers, 
qui vouloient.difoicnt-jii, empêcher ; mais il n’en fut pas que- 
ftimi ce jour-la. Cela ell li vrai que le fieur D>[Uix ne com- 
mence à en patler que dans fi Lettre aux Capitaines du 4 Octo- 
bre fuivanr. Sn un mot le 2 octobre , on ne parla pas que des 
FriiOnniers. Ces Meilî -urs ont crû par- la pallier leurs difeour» 
téméraires ik pouvoir s’exeufer par une faulfeté. 

(.) ils fuppriinent la prétendue Requête des Habitant de 
P miithny. 


Digitized by Google 



2 S 6 Pi è css 

tî’.xcvj. Gouverneur de Pondichéry à M. Du- 
pleix du 23 Odobre 1742. 

Les Lettres d’établilfement d’un 
Confeil Provincial à M'adra^, fcellées 
des Sceaux de la Chancellerie de Fran- 
’ ce , en cire jaune. 

La Commilfion de CômmandantSc 
Diredeur à Madraç , pour M. Duval 
DefprémefniL du 30 Septembre 1746. 

La Commilfion de Major Général 
" des Troupes Françoifes en Garnifon 
dans les Indes Orientales, pour M. de 
Bury , Chevalier de S. Louis 3 du 1 5 
Novembre 1735. 

Les Ordres particuliers du Confeil 
Supérieur audit lieur de Bury , Major 
- Général , du 30 Septembre 1746. 

A tout quoi , Mondit fieur Malié de 
la Bourdonnais a répondu 3 qu’il ne con- 
noilloit Üautorité de qui que ce fût 
dans YInde ; qu’il étoit porteur d’Or- 
dres poflérieurs aux Pièces fus-énon- 
cées (u) i & tout de fuite lui-même a 
fait ledure d’un Ordre du Roy , qui 
lui donne le Commandement fur tous 
les Officiers des Vaiifeaux , 8c le frag- 
ment d’une Lettre de M. Orry (b), 

(4) Ils n'ont eu garde de mettre ici que le Heur P drtJit t trai« 
ta ces Ordres de chiflons de papier. 

(à) Le fait ell faux. Sur le Difcours du fieur Varadh, le lieur Je 
U Bnurdintidit re (Terra l'es papiers , & ne lut rien de cette Lettre * 
mais ces Meilleurs en compofani ce Procii s-verbal le ipnt fou- 
venu de ce fragment qui leur étoit connu , de Ils ont ajufte les 
fairs fui vaut leur imagination. 


Digitized by Google 



f 

J V T 1 F 1 C yf T 1 V E >. a§7 

■ qui , apres le détail de quelques Opé- 
rations qu’il lui preferit , ajoute à peu 
près ce qui fuit : Au refle, je vous laijjh 
le maure de vos Opérations &c. A quoi , 
nous les Députés fufdits & fouffignés y 
avons répliqué audit fieur Mahéde la 
Bourdonnais ^ que les Pièces dont il 
venoit de nous faire leâure , ne pou- 
voient infirmer les pouvoirs autenti- 
ques de M. le Commandant Général , 
& du Confeil Supérieur établi en la 
Ville de Pondichéry J & que même elles 
n’avoient aucun rapport au point dont 
il s’agilToit ; ces raifons & bien d’au- 
tres n’ayant pû di lTuader M . de laBour - 
donnais , ni de fon Commandement 
fuprême à Madra^ ni du delfein qu’il 
a formé de rendre la Place au Gou- 
verneur Anglois, aux moment & con- 
ditions qu’il lui plaira , & même me- 
naçant de faire battre la Générale (a) 
& prendre les Armes aux Troupes at- 
tachées à fes Ordres j il s’étoit élevé 
un cri de tous ceux qui compofoient 
l’AlTemblée , qu’ils ne prendraient 
point les Armes pour combattre con- 
tre leur propre Nation (h). Immédia- 

(a) La manière ironique dont ce Difcours fut tenu , eft 
prouvée par les Témoin* • 

(l) Tout ceci eft encore faux, comme il eft attcPé par le* 
mêmes Témoins. Le fieur Drfpn.nejnit a depoié que le fieur 
de U Betodennaif avOit dit « a mci mrs OJficierr ; ceux 

fe*t pour >/• Dcjfn'mejnil fe tangent et un esté ■, iy ceux fi.ni finr 


Nf. XCVfi 
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tjt.jrcyi. te lient après tout ce que deflus Mon- 
dit fieur jde la Bourdonnais ayant fait 
aflëmbler un Confeil compofé des Of- 
ficiers des Troupes de IaGarnifon des 
IJles de Bourbon & de France (a) , afluel- 
lement en la Ville de Madra\ a nous a 
dit (b) y qu’il avoit délibéré de arrêté 
qu’il ne pouvoit abfolument retirer la 
parole d’honneur qu’il avoit donnée 
aux Gouverneur & Confeillers de la 
Compagnie d’Angleterre -, Mais quil of- 
froit de remettre à Nous Députés fouffi- 
gnés j les effets & tout ce qui appartient 
dans ladite Paille de Madraz au Roi & à 
la Compagnie de France a pour les faire 
enlever d’ici au jour qu’il doit éva- 
cuer 6c rendre la Place aux Gouver- 
nai , Ji rangent d'un autre eit\ On voit bien la même noirceur 
dans la démolition , dans ce l-rccés- verbal , & dans les aut r e* 
Ecrits qu'il a dictées . mais les contradictions fréquentes qu’on 
y rencontrent , prouvent que tous ces I crin font un tilTii u’im- 
poftures. Enfin à la confrontation le fieur Derpnmejnil s'eü ré- 
duit à dire qu’il avoit cru entendre ce difeour». 

(a) I.e lieur de iaSiurdet nait afiembla le Confeii de Guerre dans 
la Chambre voiline qui ctoit la fienne. Tous les Officiers 
ctoient bien les maîtres d’y entrer , & ils croient tous appelles 
fans diftinélion ; s’il en ctoit refié dans la Sale , la crainte de 
déplaire au lieur Vufleix , les a leule empêché d’affifier a un 
Confeil , où ils içavoient bien qu ils ne pourroient s’empêcher 
d’opiner contre lés intention!. Lelieur Vateil a dépo é kMairag_ 
qu’il n’avoit pas voulu entrer dans le GOnicil,dans la crainte 
d’indifpofer le lieur & la Dame Dujrhix, dr qu’ayant demandé au 
fieur Krrjean s’il y entreroit, celui-ci lui avo:t répondu que »:* , 
attendu tju'il Iteit venu pour' fouteuir un part! centrai t .On voit par- là que 
les Officiers même de VûnJicbc iy lei toiect bien qu’ils ne pour- 
roient fe dilpenlér d'opiner pour le maintien de la Capitula- 
tion tu de la parole du fieur delà Bmdonnair Is ils donnoienc leur 
avis dans un Confeil. 

(i) lia fait plus . il leur a donné réellement à lire le réful- 
tat ci; Confeil de Guerre, de le lieur Pcp-hur/nil l’a déclaré 
au Ërocé • On voit dans tout ce Procès-verbal des déguiie- 
taeiis continuels juiquet dans les moindres citconfiance . 

neuï 
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neur & Confeillers Anglois. A quoi il a n*. xcvr, 
été demandé à Mondit fieur de la Bour- 
donnais , s’il remettroit lefdits effets , 
dont il a entendu parler aux fouffi- 
gnés m , en qualité de Commandant & 
Confeillers du Confeil Provincial de 
Madras Mais ayant, répondu que non. 

Nous avons refufé £ accepter ladite propo- 
rtion, nous fouîmes retirés dans la Sale 
du Gouvernement de Madraz , pour dreJJ'er 
le préfent Aéle, dont expédition fignée 
de notre Greffier , a été par lui remife 
( a ) à Mondit fieur de la Bourdonnais , Sc 
avons figné , Defprémejhil , Dulaurent , 
Barthélémy , Bruyere, Paradis , de Bury, 

G Defmarejl . Et plus bas efl écrit , 8c , 
lors de la préfentation par Nous faite 
à M. Mahé de la Bourdonnais , de l’expé- 
dition des Préfentes , Mondit fieur de 
la Bourdonnais ayant refufé de la rece- 
voir (b) , nous en avons fait la pré- 
fente mention, & figné pour véritable 
à Madrai les jour & an que deifus 
figné Defmarejl. Et à côté , Vû au Con- 
feil , figné Defprémejhil. Pour copie , 
figné Defmarejl, Greffier. 

(a) Tl n’y a point d'autfe Sale au Gouvernement que celle 
où le paiToit la dlfpme , & le fieur dt U Btiud-.aaxii n’auroit 
pasloufferr qu ils eufleut écrit ces tauiî'eiés , fans lesfaire con- 
flater telles lur le champ par les ailillans. Le procès-verbal 
fut drelfc hors de ia Saie , fur le Perron de 1 elcalier & fut 
unetable imangerqui s’y trouva. 

• (4) il nel’a pas refufée, cat onne la luiapas préfentée. ■ 

Tome IL ~ N 



£ 1)0 Pièces 

js>. xcvj. Nous , Jacques Duval Defprémefnil J 
Confeiller au Confeil Supérieur, Con> 
mandant & Directeur pour la Compa- 
gnie de France à Madra i , Préfident 
du Confeil Provincial y établi , attef- 
tons & certifions que le fieur Defma- 
reji , qui a figné la copie ci-deffus , 8 c 
des autres parts , ell Greffier en chef du 
Confeil -Supérieur de Pondichéry , 8 c 
que foi doit être ajoutée aux Actes 
qu’il figné en cette qualité. En témoin 
de quoi avons figné ces Préfentes j & 
à icelles contre-lignées du Sécrétaire 
dudit Confeil , fait appofer le cachet 
de nos Armes. Fait n Madraq, le 5 Oc- 
tobre 1746. figné , Defprémefnil» Par 
Mondit fieur figné , J. Panon. 


fc*xcviî. Monsieur, 

A M .de U Bout- 

- Vous venez d’envoyer le fieur de 
î Chanripeaux afin qu’un de nous fe don- 

* r h™a. n ' t j a peine de vous aller trouver. Le 
Confeil Provincial fur cette demande 
ayant jugé à propos de vous députer 
MM. Dulaurent 8 c Paradis , ces Mef- 
fieurs ont rapporté au Confeil que vous 
leur avieq demandé, fi un de nous 11e pour- 
voit pas , en attendant les réponfes de Pon- 
dichéry , fe charger de quelques détails 
relatifs aux intérêts de la Compagnie 
pomme de la vérification de certaines Çaif ■ 
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JîSj où vous dites * Monjieur J quil y a k». xcv*. 
des Roupies j &* de certaines Balles où il y 
a des Marchandifes. 

MM. Dulaurent ôcParadis nous ayant 
rapportés votre demande & leur ré- 
ponfe qui a été qu’ils ne pouvoient en 
faire que par le Confeil , Nous avons 
l’honneur de vous répondre , Mon- 
fieur , que quoiqu'extrêmement zélés 
pour le bien & les avantages de la 
Compagnie aucun de nous ne peut entrer 
dans les détails que vous fembkq fouhaiter 
jufquà de nouveaux Ordres du Confeil Su - core leS 5 mc6 * 
périeur j d'autant plus .que le Confeil 
étant barré par vous , Montreur } dans 
fon principe , puifque vous vous op- 
pofez par la force à fes fondions les 
plus légitimes , il feroit mefféeint à fes 
membres d’entrer d ans les affaires dont 
vous vous réfervez la connoiffance & la 
manutention , à l’exclufîon d’un Con- 
feil qu’il vous plaît de ne pas recon- 
naître , quoiqu’étahli avec toutes les 
formalités les plus authentiques. 

- Le Confeil vous prie , MonGeur ; 
iorfque vous aurez quelque chofe à lui 
communiquer dorefnavant , de vou- 
loir bien le faire par écrit : il aura l’hon- . 
neur d’y répondre de même. Nous 
ayons celui d’être , &c. figues , Def- • 

Nij , 
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prémefniL du Laurent Barthélémy^ Bruyè- 
re j Paradis. 

K'.xcvni. j E foufiigné Officier d’infanterie 
7 \«.° ûobre dans les. Troupes Françoifes , qui ont 
pris Madrà^ comme ayant fervi d’In- 
terprête à M. Mahé de la Bourdonnais * 
lors des pour-parlers de la députation 
de cette Ville , certifie que les termes 
ci-après énoncés & barrés , font les mê- 
mes que mondit fieur m’a ordonné 
d’interprêter en Anglois , pour les faire 
entendre aux Députés ; fçavoir , je ne 
vends point l'honneur j MeJJieurs : le Pa- 
villon de mon Roi fera viré fur Madraz , 
ou je meurs aux pieds des murs. A l'égard 
du rachat de là Ville , &* furtout ce qui ejî 
intérêts vous fere\ contens de moi * 8 c pre- 
nant Le Chapeau d’un Député : Ce Cha- 
peau vaux 6 Roupies J vous men donnerez 
5 ou 4. En foi de quoi j’ai figné le pré- 
fent ie 1 Oétobre 1746. à Madraç. 
Signé , de Schonamille (a). Reçu la Co- 
pie , Signés yiDefprémefnil , Mahé de la 
Villebague 8 c G. Desjardins.. 
n*. xcix. Je , Doéteur en Médecine , fouffi- 
^ 0iaobre gné, comme ayant prêté ma main à 
M. de la Bourdonnais . pour écrire les 
articles dont convenaient avec lui les* 
Députés de Madra% affiégé , certifie 
que j’ai entendu mondit fieur de la 

(4) Le fieur Je SthenâmiUe efl gCiîdrC du fieur Vu plax. 


Digitized b 



J V STI TTC AT T y JE S. îp} 

Bourdonnais dire à MM. les Députés : 

Je ne vends point V honneur J Mejjieurs : le 
Pavillon de mon Roi fera viré fur Madraz , 
ou je meurs aux pieds des murs. Quand il 
fera queflion du rachat &* d'affaires d'inté- 
rêt j vous ferez contens de moi . Puis fe le- 
vant & voulant faireune forte d’expli- 
cation , j’ai vu mondit fieur prendre 
un Chapeau, &l’ai entendu dire à un 
de ces Meilleurs : Ce Chapeau vaut Jix 
Roupies j vous m en donnerez $ ou 4 à pro~ 
portion ainfi du rejle. En foi de quoi 
j’ai figné le préfent. A Aladraz le 5 
Oétobre 174 6. Signé , J. Mabïle. Reçu 
la Copie. Signés , Defprémefnil * Mahé 

de la Villebague 8cG. Desjardins (a). 

• * •• - . * # / 

(J) Torique le 2 oaobri le freur de U BsurdntHdli eutconnfl 
les Jvio’ences ;où IWélfisurs tie ï^ndithe/y étofîqt capables Us 
fe porter , pour rompre le Traité qu’il avoit accordé aux 
Ar glois, il «pria le lendemain les deux hommes qui avoient 
été employés à écrire , ou -i imerprêter les propofitions .de 
lui donner ,ui) certificat de ce qu’ils avoient entendu danslos 
Conférences qu’il av.oit eues avec les fieurs Mmfm te HJlj- 
B*run. Ces Pièces lu ffiroîèht feules pour prouver qu’aptes 
les engageraens que le fieur de U Btmdtnntit avoic contractés, 
il ne pouvoir reluCer aux Anglois le rachat de leur Ville, 
fans manquer p ia bt>nne>fbtit au droit des Gens. 

r J 

■ Inventaire du Tréfor . 

» t e » : 

L’AN mil fept cent quarante-fix , k*.c 
le troîfiéme jour du mois d’Odobre , 
Nous foufTigné , Commandant pour le 
Roi I’Efc.adre Françoife & les Trou- 
pes , au liège de Madra % * certifions 
nous être tranfporté dans le Tréfor de 
„ • Nüj 
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c»'‘ la Compagnie d’Angleterre , pour y in- 
ventorier les matières d’or & d’argent 
qui dévoient s’y trouver , 8c y aurions 
procédé dans la forme ci-après, en 
préfence de MM. Sicre de Fonbrune 
Lieutenant Colonel , de Rojiaing Capi- 
• taine d’Artillerie , Desjardins , 8c des 

fleurs Laurent 8c Duparc , Ecrivain», 
principaux de l’Efcadre- 


S ç A v o i r > , . , 


ï* ». à f. 
e. 


' Cinq Caifles - marquées 8c 
numérotées comme en mar- 
ge , contenant chacun qua- 
tre mille Piaftres , en quatre 
facs, & enfemble vingt-mille 
Piaftres , lefquelles ont été 
j pefées par les Tocadors de 
la Monnoye de Pondichéry , 
qui étoient alors à Madra \ , 
en comptant mille Piaftres 
, dans une balance , avec les- 
quelles on a pefé le refte , 
n’ayant point d’autres poids. 



•-10000Ï. 


N». S- 


m Une Caiiïe, Id. contenant 
Yv ~ i trois mille fept cens Piaftres 
quatre facs, cy . . . 




.upoo 



>; a . *.v à io. 

P. 


K*, ii. ii 

Ji. 


MM. N 8 , i; 


J O STIF 10 A T IV S ^ 2$ | 

R 0 U P ï E S; 

" Dix Caiiïes contenant cha- 
1 cune dix mille Roupies en 
t cinq facs , & enfemble cent . » 
, mille , cy . . . . • 100000 

’ Cinq Caiiïes contenant 
I chacune ' dix mille Roupies 
I en dix facs , & enfemble 
„ cinquante mille, cy, . • fOOOO 

Remis- au fieur Laurènt 
Caiffier de l’Efcadre, pour 
fournir au payement des dé- 
penfes journalières , vingt.- 
Iiuit mille quatre cens foi- 
xante-dix Roupies, ,847» 

Un fac nortencaiiïé , con- 
tenant quatre mille huit cens 
foixante -quinze Mamoudis 
de Guzerate , à 2 ■- à la Rou- 
pie eftimés j Roupie dix- 
neuf cens cinquante , cy « i,*o> 

G rt.' 

Ün fac Contenant cinq cens; 
quatre Roupies d’Or , lef- 

I iv 
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A M. Vvplehc, 

*4 Madraz U 
4 Ofttlne l'i 45 * 


Pièces 

quelles à douze Roupies 
d’Argentpour une d’Or/ont 
eflimées valoir fix mille qua- 
rante-huit Roupies , cy . . <04 , 


ï 8<4-Sà R. 


Le fqu elles quantités des différentes 
matières ont été vérifiées par les Bra- 
mes de IaMonnoye d ePondiçhery , qui 
en ont pris le compte en préfence des 
fouffignés : En foi de quoi nous avons 
dreffé le préfent à Madra\ , lefdits jour 
6c an de l’autre part , Signés , Malié de 
la Bourdonnais J Sicre de Fonbrune * RoJ- 
taing J Laurent , Duparc * 6c G. Def- 
jardins. 

Monsieur, 

La Scène qui vient de fe paffer à 
Madraç , toute indécente qu’elle eft , 
m’afflige beaucoup moins par rapport 
à moi , qu’elle n’eft humiliante pour 
toute la Nation. Depuis la prife de 
cette Place , j’ai tout mis en ufage pour 
conferver chez les Anglois la décence 
qui convient à la Majefté des Armes 
de notre Roy , & au caradére des Offi- 
ciers que je commande. II ne falloit 
rien moins que la réputation de ce 
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jour , pour altérer dans l'efprit des no/tct. 
Peuples qui nous environnent , le nom 
que nous nous fommes fait ici. Ma 
CommiJJion , mes Ordres , la volonté du 
Miniflre , le Droit de la Guerre , en me 
mettant à la tête des François combat tans „ 
m obligent à foutenir V honneur de leur Pa- 
villon victorieux. Je fuis entré ■ dans Ma- 
-draz , à condition de traiter de fon rachat 
à l’amiable j avec le Gouverneur & fon Con - 
feil. Efclave de ma parole , fai fatisfait 
tout à la fois au bien de la Compagnie , 
dont les Intérêts me font confiés, à l'hon- 
neur de la Nation , & à mes .engagement \ 
avec nos Ennemis vaincus. Les conditions 
font arrêtées; le jour de V évacuation de Iç 
Place ejl indiqué. Inutilement avez-vous 
cru , Monfieur , qu’entêté du titre de 
Vainqueur, le perfonnel fut la régie 
de ma conduite. Si, fans manquer au 
Roi , à la Nation , &' à moi-même , f avais 
pu retirer ma parole ; Ji MeJJieurs les An - 
glois avoient voulu me la rendre , vous fe~ 
rie% Maître de Madraz , & fen évacuerois 
la Place demain , pour vous la remettre. 

Muni d’une piece que je n attendais pas , le 
Gouverneur Anglois ma fommé devant vos 
Députés , au nom du Roy dé France , &• 
de celui de la Grande Bretagne, de remplir 
les articles de la Capitulation que je lui ai 
accordée. Toujours en garde contre moi- 

" N v 
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même , fai affemblé mon Confeil de Guer « 
re ; je lui ai demandé J fi j'étois tenu à ma 
parole :tous mes Officiers m'ont Jigné que 
quelle que fut cette Capitulation , bien ou 
mal , je devais la mettre à exécution , &• 
tenir la parole d'honneur que fai donnée à 
la Nation- Angloife. Que f aye été en droit 
ou non de capituler ,.c ejl ce qui ne regarde 
ni vous ni votre Confeil , Perfonne ici ne 
commande que leRoy , dont je porte les Or* 
dre s. J'irai lui rendre compte' de ma conn 
duite j lui mener ~ les Vaiffeaux qu'il m'a 
confiés ., & lui porter ma tête qui répondra 
pour moi du mal que j' aurai fait. Plus juf 
te, & moins partial que le Public qu'on fait 
parler , j'attends de Sa Majefié , plutôt la 
récompenfe de ma bonne volonté marquée , 
que le châtiment d'une faute involontaire , 
s'il y en a. 

Pour vous , Monfieur , fî ce que j’ai 
fait ne vous paroît pas auffi avanta- 
geux- que je l’ài cru-, regardez ce qui 
îe paflè ici, comme un naufrage çaufé 
par l’ignorance du Pilote. Sauvez^en 
les débris , Monfieur j ils vous tou- 
chent autant que moi -: noirs fommes 
également imérefiés à ramafier ces 
relies toujours glorieux 1 de notre Vic- 
toire. Quoi ! Monfieur y après avoir fait 
tout ce que vous avez pû , pour con-< 
ijribuer à la prifç. de cette Ville , quel* 
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ques Pagodes de plus oü de moins , 
Vous empêcheront-elles de m’aider à 
en tirer ce que le droit des Armes 
nous donne ? Contribue q 3 Monjieur * à 
emporter d'ici cedont la Vittoire nous rend 
les Maures ; ou convenez avec moi & avec 
tous les hommes , que tout ce qui refera 
dans Madraz , ri y fera perdu pour les 
François J que parce que vous riaureq pas 
voulu m aider. La Mouçon qui s'avance , 
le chargement des Vaijfeaux ^ pour {efquels 
jç ri ai que deux ■ hommes de bonne volon- 
té ( a ) tout vous crie que fai befoin d'aide. 
Au nom du Roi b de la Compagnie J don- 
riez,-moi ces fecours qui dépendent de vous ; 
nommeq des CoinmiJJ'aires qui prennent 
foin de ce qui revient à la Compagnie de 
France j blaijfeq au Roi * mon Maître b 
le vôtre j, le foin de me punir du prétendu 
crime quon ni impute. Vous voyeq^ Mon- 
jieur j combien je reclame votre fecours. Je 
ferai part de mes Lettres à ceux qui doi- 
vent les lire. Que puis-je faire de mieux 
après ce que j’ai déjà fait? Vous vou- 
liez qu’on prît toute l’Artillerie 3 fau-f 
vez-en la moitié > elle efl à vous. Vou-s 
vouliez qu’on prît les Agrcs 8c Appa-> 
Taux 3 fauvez-en la moitié qui eit ij 
vous y 8c donnez-moi quelques nou-j 

{J) Les fienrs rfr U te VnjtrJînf. 

Nvj 
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a. velles des Vaiffeaux que je vous aï 
envoyés charger vos Marchandées. 
Dim-moi aujjifi vous prendre \ les balles , 
les draps j l'argent, cette Artillerie , les 
Agrès £r Apparaux , les Billets , les Ota- 
ges , &c. que je fçache à quoi m en tenir . 
Le tems prejfe ici bien fort , je ferai bien- 
tôt obligé de partir. Si vous ne vous char- 
ge j point dùfoin du bien de la Compagnie, 
fera-ce ma faute? 

J’ai l’honneur d’être \ &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais. 

N*, en. Monsieur, 

A M. Dyplrix. 

soaob^n^ Le tems s’écoule : je ne reçois point 

de Lettres de vous , qui montrent l’ar- 
rangement fuivi 8c arrêté que je vous 
ai déjà demandé. Nous en avons be- 
foin d’un convenable à la fitnation 
préfente des affaires de la Compagnie , 
fur le départ des Vaiffeaux ; cependant 
j’ai eu l’honneur de vous écrire plu- 
sieurs fois à ce fujet: je vais vous répé- 
ter encore ce que je crois le plus à pro- 
pos. J’agirai en conféquence. Je vous 
prie au nom de toute la Compagnie , 
• d’en faire autant de votre côté , afin 
qu’agilfant unanimement , nous don- 
nions l’ordre convenable aux affaires. 

Je compte d’abord 3 que vous ayez 
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eu îa bonté de faire calfater la Renom- 
mée fie le Sumatra , que vous les avez 
fait charger de Bray , de Ris , avec 
de l’huile , 8c que comblés de Kair , 
ils feront prêt de partir au douze ou 
quinze de ce mois. C’ell ce dont nous 
étions convenus à mon départ de Pon- 
dichéry. Je fournirai à ces deux Na- 
vires un Etat Major. Je vous prie de 
leur donner un équipage de Lafcars. 

Je vous ai envoyé le Lys , afin que 
vous ayez la bonté de lui donner une 
Carguaifon complette de Pondichéry . 
Selon que vous m’avez fait la grâce de 
me le dire plufieurs fois , que dix jours 
fuffifoient pour cette opération ; je me 
flatte donc que ce Vailleau fera prêt 
du douze au quinze. Si nos Vaifleaux 
arrivent de Mahé , vous en tirerez les 
effets adreffés à votre Comptoir , fie 
vous aurez la bonté de les mettre prêts 
à partir au tems marqué. Je convien- 
drai enfuite de leur deflination. 

Voilà , Monlieur, ce que je penfe 
que vous avez à faire de votre côté. 
Voici ce que je vais faire du mien. 
Comme ceci ne fuffira pas pour pren- 
dre toutes vos balles , le Saint-Louis 
va partir. II a deux mille Sacs de 
Salpêtre. -Il vous porte fix cens vingt 
Balles de Drap de Madrai , que vous 
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x* ciT. aurez la bonté de faire débarquer , -8c 
Vous pourrez enfuite le faire combler 
de Balles de Toiles 'propre pour 1 ’Ek- 
ropé. Je penfe que le Lys , 8c le Saint- 
Louis emporteront ce que vbus avez à 
Pondichéry : s’ils ne fuffifent pas , nos 
autres Vaiiïeanx prendront ce qui nous 
reliera. 

M. de là Portebarré chargé ici en 
entier , & fe rendra à Pondichéry fi-tôt 
qu’il fera comblé. Lia prife aura trois 
mille Sacs de Salpêtre , &îe refte des 
Balles de 1 "Europe, 8c tontes celles que 
nous deftinerons aux IJles , dont j’au- 
rai l’honneur de vous donner une not- 
té. Les autres Vaiffeaux prendront ce 
qu’ils pourront d’ici , & nous partirons 
tous (a) dudou^e au quinze , 8c nous ren- 
drons à Pondichéry 3 pour en fortir du 
vingt au vingt-deux , s’il eft poffible , 
& prendre tous enfemble la route qui 
conviendra à nos Délibérations.- 

Chacun de nos Vaiffeaux aura vingt 
Ibths de viande (allée d’Angleterre , 
chacun vingt boths de Raque . chacun 
allez de Ris pour aller aux IJles. Nous 
prendrons à Pondichéry les falaifonJ. 

(<■) On ne doit pas êtrefirrpris de voit fon départ tetardé-de 
deux ou trois iours. Les troubles arrètoienr tous les travaux. 
Lés Partifans du fleur DupUix refufoient toutes fonctions ; ils 
ne penfoieut qu’à former des Intrigues dans la Ville, & pen- 
dant quelques jours le ÛCIW h 'U étoic a fiez oççua 

p* « les r «veut, 
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faites , que nous mangerons d’abord 
avec tout le Bifcurt que vous aure2. 
Vous aurez donc la bonté de faire faire 
une répartition de ces Vivres propor- 
tionnelle à la grandeur de ces Vaif- 
féux. 

Voilà , Monfieur , comme je crois 
qu’il faut fe gouverner touchant les 
Vaifféaux. A .l’égard des effets pro- 
vénans de Madra\ , je vous dirai mon 
fèntiment dans un Mémoire particu- 
lier. 


Je viens d’apprendre que'PEfcadre 
Angloife eft extrêmement affoiblie. 

J'ai l’honneur, &c. Signé Mahé de 
la Bourdonnais 

Je viens de vous dire que je travaille au 
Mémoire concernant les Effets apparu 
ténans à la Compagnie de France trou- - 
vés dans Madraq. je vous prie & vous de -, 
mande en grâce encore une fois de m écrire ; 
Jî vous voulez' nommer des Commijfaires 
pour vacquer à ce qu r il- ejl nécejfaire' défaire; 
parce que fi vous continuez abfolu- 
ment à le refufer , je ferai obligé d’en 
nommer moi-même. M. Dejardins ( a ) ) 
*ne paroît un fujet bien capable , il a 


11 s’agi ftoit de nommer des Comm'flaires pour relier "S 
charges d’envo-yer à Pmdiihty les Effets qu’on ne pou- 
voir emporter fur le champ. Jufques-ià les fondions du fieut 
D/r jdidinr n’avoient pour objet que le chargement des Vaify 
inox, pendant le fejour du ûcur «V U Bwdw*it à 


v>.en> 
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toutes les qualités requifes. J’attends 

votre réponfe fur ce Chapitre 5 la chofe 

preiïe 

Monsieur, 

Nous n’avons autre chofe à répon- 
dre à votre Lettre du deux (a) du cou- 
rant à M. Dupleix ce que M. de Bury 
vous a fignifié de notre part. 

Nous recevrons tout ce qui nous fera 
envoyé de Madra\ appartenant à la 
Compagnie ( b ) , & vous avez dû voir 
que nous voulons nous charger de ce 
qui lui appartient de droit ; mais pour 
des Otages & des Billets J il ejl inutile de 
nous enparler davantage; nous nousfom- 
ines déjà expliqués à ce fujet. 

Nous chargerons les Vaiiïeaux que 
vous voudrez bien nous envoyer , & 
nous fommes bien aife de vous dire 
que nous en avons befoin de quelques- 
uns pour Janvier , pour faire les ©pé- 
ta) On ne connolt point de lettre du fleur Je U BmrJstm*it 
du 2 Oétobre. Sans doute ils parlent de celle du premier Oc- 
tobre qui commence par ces mots Jr yiur remercie fnceremeut , ire. 
Il paroît même que le Conl'cil répond plutôt par celle-ci aux 
deux 1 ettrés que le fieur de 1* ReurJeunuir avoit écrites ie iri 
Septembre au (leur Dupleix lu au ConCeil; cela eft d’autant pki» 
■vrah'emblable, que le Heur Duptrx écrivant le même jour 4 
Oélobrc , dit J’ai repu U Lettre prxwr m‘ecyr\fMt Httruttur Je m'e- 
dtire le Ju pajé t ire. 

(6)Le Con/eil autoit bien dû donner Ordre k Tes Dépurés 
d’en agir de même, & de recevoir iesEfiïtsdî ?tUJr*y t : mais 
il avoit changé d’avis depuis le départ de ctsMeffieurs qui 
l’igtioroient. 


“ 



Jvstïftcat'ivmt. 30 ^ 
rations de Commerce de la Compa - n’.ciiï, 
gme. 

Ci-joint quelques Articles des Oc- 
trois que le Roi a bien voulu accorder 
à la Compagnie. 

Nous voyons par une Lettre que 
vous avez écrite à M. Dupleix que le 
30 du mois pafléj.que le pur hazard 
vous a fait trouver dans un Caiflon de 
ia Table du Gouvernement dont vous 
occupez l’Appartement deux Lettres 
qui vous inftruifent de l’endroit où 
font les VailTeaux de vos Ennemis, 
avec les Signaux de reconnoiflance. 

Une découverte de cette importance, 
que l’on ne doit fans doute qu’à la né- 
gligence du Gouverneur Anglois, mé- 
rite votre plus férieufe attention & la 
notre (a). C’eft pourquoi nous vous 
fommons de la part du Roi & de la 
Compagnie , de profiter de cette dé- 
couverte,pour achever de détruire vo- 
tre Ennemi Vous vous rendrez , en 
faifant le contraire , refponfable des 
Torts que cette Efcadre pourra occa- 
fionner par la fuite à la Nation & à la 
• 

** (-0 A l’cgard dî leur attention, elle étoitluperflue , puif- 
«|u’i Is convenoient encore dans ce tems-là qu’ils n'avoient nul 
droit de prcndte connoilfancede la deflination de l’Efcadre. 

Au relie ce n’étoit pas une lommatlon déplacée qui pouvoic 
faire profirer de cetie découverte. Il falloir feulement ne point 
retarder toutes les opérations du fieur de U Bmianuit , & au 
contraire lui prêter tous les fecours nécelfaires pour qu’il put 
fortirde âc courir apres l’Efcadre Angloiié. 
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Compagnie. Nous vous' prions encore 
de nous envoyer IesVaifleaux nécef- 
faires , pour prendre ici leurs charge- 
mens : la faifoiv s’avance. 

Nous avons pareillement reçu votre 
fécondé Lettre du 3 o du mois paflé. 

Nous avons l’honneur d’être avec 
confidération , &c. Signé Dupleix j- 
LegouXs Miran * Guillard& Lemaire . 

E XTRA 1 T de ïEdit du Roi portant 
Etabliffement d'une nouvelle Compa- 
gnie pour leCammerde des Indes Orien- 
. taies y. avec les Arrêts d'Enrégijirer, 
ment. ( a ) 

Du mois d’Août 1664» 

Article XXVIII. ■ 

Appartiendra à ladite Compagnie à 
perpétuité en toute propriété, Judice 
8 c Seigneurie , toutes les Terres, Pla- 
ces & Ides qu’elle pourra conquérir 
fur nos Ennemis, ou quelle pourra 
occuper , foient qu’elles foient aban- 
données, défertes ou occupées par les 
Barbares , avec tous droits de Sei- 
gneurie fur les. Mines , Minières d’ 0 *\' 

(a} lied à croire que le Confcil fut bien fiché de n’avoir 
pas fouillé plutôt dans fes Archives , pour y déterrer ce pré- 
tendu Titie au Commandement à ïfAtlrjyj on cft force de ré- 
péter fans cefle que n’a jamais été -un EtabliiTemtnt 

Tt.tnfïir 1 ire* 
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& d’Argent, Cuivre & Plomb , & tous k 0 * civï 
autres Minéraux , même le droit d’ef- 
clavage , & autres droits utiles qui 
p ourroient nous appartenir àcaufe de 
ia So uveraineté defdits Pays. 

Article XXXI. , 

Aura ladite Compagnie le pouvoir & 
faculté d’établir des Juges , (a) pour 
l’exercice de là Juftice Souveraine, 

& de la Marine, dans toute l’étendue 
defdits Pays , 8c autres qu’elle fou- 
mettra à notre ©béifîarrce, 8c même 
fur tous les François qui s’y habitueront. 

A la charge toutesfois que ladite Com- 
pagnie nommera les perfonnes qu’eiîe 
aura choiiies pour l’exercice de ladite 
Juflice Souveraine , lefquelles nous 
prêteront ferment de fidélité, rendront 
la Jultice gratuitement , & feront les 
Arrêts intitulés de notre nom, à la- 
quelle fin feront expédiées des Provi- 
fions ou Commiiïions pour lefdits Ju- 
ges , fcellées de notre grand Sceau. 

(-*) Cet Article ne fonde pas mieux le droit d’établir un 
Confeil Provincial à Itoirr/j. Les mêmes raifons qni détruifent 
13 première prétention , détruifent ia fécondé. 

On remarquera que cette Pièce n’aété-connuequ» le -4 Oc- 
tobre à V<nAiihrr„ puifqu’elle n’a pas été citée plutôt, ôc 
qu’elle n’a pu i'ervir de prétexté aux Ordre» donnés le }• 

Septembre. 
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Article XXXII. 

Les Officiers établis pour ladite Ju- 
flice Souveraine , pourront établir tel 
nombre d’Offiriers fubalternes , & en 
tels lieux qu’ils jugeront à propos, auf- 
quels ils feront expédier des Provi- 
fions pu Commiffions fous notre nom, 
fcellés de notre grand Sceau ; lefquels 
Officiers fubalternes rendront la Ju- 
Hice gratuitement. 

Article XXXIII. 

Seront les Juges établis en tous lef- 
dits lieux , tenus de juger fuivant les 
Loix & Ordonnances de notre Royau- 
me de France , & de fuivre 8 c fe con- 
former à la Coutume de la Prévôté & 
*Vicomté de Paris , fuivant laquelle 
les habitans pourront contraéter , fans 
que l’on y puiffie introduire aucune 
Coutume , pour éviter la diverfité. 
Pour Extrait , figné , Duplan de La- 
val. 

S*, cv. 

A M. dt U % r „ _ - 

üt.rdonnait . M O N S I E UR, 

^PuiJlchriylt t , • t -t , __ 

4 omt, n4 «. J’ai reçu la Lettre que vous rn ave? 
ie (. f a ; t pFonneur de m’écrire le 30 du 
paflé. J’ai fenti , lorfque je vous les 
jaifois , l’inutilité de réflexions que je 
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vous préfentois , j’en fuis mortifié ; n* 
car , en vérité , je vous les faifois com- 
me. à mon Frere (a). Elles ne vous ont 
point touché : je ne le fuis pas moins, 
que vous n’ayez pas voulu compren- 
dre le fens de l'Extrait de la Lettre de M. 
le Contrôleur Général * 8c fur-tout la fin 
où il efi quefiion de moi J & de l'honneur 
que fai de commander dans l'Inde. ( b ) Je 
n’avois encore fait aucun ufage de ce 
Commandement ; vous m’y avez obli- 
gé , 8c fi vous l’aviez voulu , je ferois 
encore fur le pied que j’avois choifi , 
de ne vous donner que des confeils 8c 
des avis, (c) II efi venu à ma connoif- 
fance , 8c même il paroît que vous 
voulez vous autorifer d’une certaine 
Note que vous m’avez demandée. Si 
vous vous étiez donnée la peine de 
comprendre le fens dans lequel elle 
vous a été donnée, & de l’Article que 
je vous écrivois en conféquence , bien 
loin d’y trouver la moindre autorifa- 
tion , vous y trouverez au contraire 

• r . • » I ■ 

(*) Il Tant être trop perfuadé de la crédulité d’un homme , 
pour écrire ainli , après ce qui s’ctoit pâlie en conféquence 
des Ordres que le fleur UufUix a /oit donnés dés le jo Septem- 
bre. 

(4) Voyez la réponfe à cela dans la Lettre du ücur it U 
^'vjmnair du 6 Octobre , N®. C1X. 1 

(t) Le lieurl>*/>lrix, auroit peine à perfuader que c’eût été- 
par complaifance qu’il s’éroit tenu alors dans ces bornes s 
il n'avoit pas encore imaginé qu’il en put jamais forrir». 
Voyez fa Lettre du 6 Septembre XXXill. elle ell une* 
preuve bien claire de la conviction où il étoit de ne pouvoir 
donner des avis fis des confeils. 
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K'.tv. que je rejette la Rançon , ( a ) & que je 
ne puis être ajfeq dépourvu de bon fens & le 
Confeil J pour adhérer à celle que vous ave\ 
faite en Billets. 

Je vous envoyé cet Extrait. Voici 
l’état des Vivres que j’ai de prêts ; 
vous avez celui des Marchandées , ils 
peuvent vous fervir de régie. Le Lys 
eft arrivé ce matin. II n’y a pas encore 
ici une Chelingue de -celles que l’on 
a expédiées de Madraq ; ainji il fera > 
bien le 2 o ou 2 5 {b) J avant que les Vaif 
féaux f oient prêts. •. 

J’ai l’honneur d’être , Sec. Signé , 

Dupleix. 

Nous n avons point cT autre Ris que celui 
qui ejl dans nos Magajins (c) 3 il ejt vieux 

\ ) 

( 4 ) On Couhaiteroit que le fieur PtupUix fe fût expliqué plus 
clairement ; car plus on lit cette note, N’. XXXI V.4e la i 
l ettre du S Septembre, qui en parle fous le nom de Mémoire, 
moinson voit qu’il y ait quelqu’Article qui rejette la rançon ; 
au contraire , elle eft exprimée dans la Lettre en ces termes : 

Si-Iee Angloit veulent à prix d'argent , & dans la note ’ Sa air que i 

l'en fit! forcé de capituler avec le Gouverneur , il faut exiger , grc. Si le fieut 

Je U Bourdonnait z exigé de plus de planter le Pavillon François 
fur la Ville, peut on en inférer qu’il devoit en tirer plus 
d’argent? Quoi! -parce qu’il -impofe une condition fi avanta- 
geuse pour nous , au-delade ce que l'on efpérpit , onluifera 
un crime de celle qu'il n’a pu y ajouter-? On rPa jamais raifon- • 
ni de la forte. 

(4) 11 difoit cependant le t Septembre, ( Voyez le N*. t 
XXX111.) qu’il ne falloir qott huit ou dix joute pour charger let h'atfflaux. 

Ix: fieur de la £W<«jM,'rn’imaginoit pas d’abord qu’il y eût de la 
finelTe dans ce retardement : mai6 le lieur Dupleix pénible déjà a : 
retenir les Vaifteaux, jufqu’aprés le départ du fieut dr/a BourJuo- 
noir , pour les^arder enfuitetout-à-fait. 

(c) Celui qu’on donnoit à la Garnifon de Pondichéry était bon J f 
fiefortoit des Magatins delà Compagnie i mais celui qu’on four-T 
nilfoit à l’Elcadre était de vieux Ris, que la guerre avoitfaic '1 
relier dans certains Magalins particuliers. On profitoit dccette 
occalion pour t’en défaire mais bien loin d’être fain four U * 
/inté , Jes Equipages le rebutQkfit , parce qu’il cauloit des su* 
_fadie$. Cela eil notoire. ... .il 
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mais il n'ejl pas pourri j & ce n'efl point 
notre faute j s'il efl refié fi long-tems dans 
les Magafins ; toutes voyes de le confom - 
mer ou de l'envoyer à vos Iflés nous ont été 
ôtées . La vieilleffe du Ris ne le rend que 
plus fain pour la fanté. 

Messieurs. 

N’.crr. 

Je viens de recevoir votre Lettre ,i u A c™î 2 f de 
du 4 du courant . à laquelle je vais ré- IW,V, '‘ 0 '* 

,r • t Mâdraz le 

pondre article par article* 6 Oüibrc 174$. 

La Signification de M. de Bury , & 
fa fuite m’a autant furpris qu’elle m’a 
peu altéré. La feule mortification que 
j’en aie eue , c’eft qu’à la face des 
Etrangers un pareil procédé fait un 
tort confidérable à l’honneur de la Na- 
tion. J’y aurois été plus fenfible , fi je 
n’eulfe pas cherché le moyen contraire 
de mériter leur eftime. Je fuis ravi 
que vous vouliez bien recevoir ce qui 
appartient à la Compagnie. Je vous fe- 
rai remettre tout ce qui me fera pofli- 
bie. Vous ne voulez , dites-yous , ni 
Otages , ni Billets. Rationnons. Les 
Anglois payeront * ou ne payeront pas; s'ils 
ne payent pas , quel mal peuvent vous faire 
leurs Otages ? Ils doivent vivre k.Pondi- 
vhery aux dépens de la Compagnie d’An- 
gleterre 3 ils ne fçauroient donc vous 
.être à charge. 
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Bs.rth.n Comme 

le Confeil de 
recevoir les 
Otages & les 
Millets* 
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Si au contraire Meilleurs les Ànglois 
veulent payer , ces Otages que vous 
refufez , ces Billets que vous n’aurez 
point , feront un obftacle à leur bonne 
volonté , & vous fere\par votre faute dans 
le cas de ne pas recevoir ce qui appartient à 
la Compagnie. Ne s'enfuit-il pas naturel - 
lement que vous devenez refponfables envers 
elle de tous dépens * dommages intérêts ? 

Le Confeil Anglois vient de me 
donner fa parole d’honneur , que, quoi* 
qu’il n’arrivât pas de Vaifîeaux d’Eu- 
rope cette année , il payera en Janvier 
cent mille Pagodes , à valoir fur premier 
terme. Ne trouvez donc pas mauvais. 
Meilleurs , que je vous fomme au nom du 
Roi de la Compagnie de recevoir les 
Otages les Billets j à peine d'en répon- 
dre en votre privé nom chacun à qui il 
appartiendra. Voilà deux ou trois fois 
que j’ai l’honneur de vous en prier , 
cela eft bien fuffifant. 

Je vous ai envoyai le Vaiffeau le Lys , 
pour charger , le Saint-Louis part avec 
6 1 5 Balles de Drap , qui relie- 
ront à Pondichéry , pour lefquelles 
vous aurez la bonté de le combler de 
Balles pour Europe. II a 200 facs de 
Salpêtre , il vous remettra auffi cent 
Soldats de votre Garnifon. La crainte 
que ces Troupes ne rencontraflent les 

Cavaliers 
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Cavaliers Maures , qui ont fait tourner 
bride à nos Dragons (a) , m’a fait pren- 
dre le parti de vous les envoyer par 
Mer pour le plus sûr. 

J’ai reçu les Articles que Sa Majefté 
a accordés» la Compagnie en 16^4. 
Vous n ignorez pas que , cejl toujours fur 
les derniers Ordres, ‘du Roi qu'on fe régie » 
pour terminer les Affaires préfentes. J’ai 
les I.ettres dont j’ai parlé à M .Dupleix. 
Je fouhaite pouvoir en tirer tout l’a- 
vantage poflable. Le premier moyen étoit 
cC en garder le fecret (b). Le fécond» de me 
faire aider vivement à for tir d'ici » au lieu 
de m'y occuper de cent chicames inutiles qui 
mont retardé de beaucoup. Je ne défef- 
pere cependant de rien. Si nos Vaif- 
feaux de Mahé arrivent (c) , je ferai ce 
que mon devoir & mes Ordres me 
prefcriront. Je laide ici bien des cho- 
ies à faire. M. Desjardins 8 c mon Frere 
fe font mis fort au fait , bien m’en a 
pris. Je ne les ai nommés Commiffaires. Si 
vous voulez permettre à M. Desjardins 

(*) On a vù dans le Mémoire que ce n’étoic pas la crainte des 
if met , mais les Ordres du fieur Oxpl.-ix qui l'aifoient retour- 
ner la Cavalerie à pour enlever le fieur de U Bu«d;x- 

wair . 

(4) Comment le fieur ItyWxpouvolt-il s’exeufer d’avoir di- 
vulgué un lecret de cette importance , a le moyen que les 
Anglois n'en fuirent pas inftruits , puil'qur le Conl'cil fe plai» 
gnoit publiquement de ceque le fieur Jet» BcurJuicnirnc partoit 
pas fur le champ pour aller chercher les VaifTeaux Ennemis 
au rendez-vous ? Cela tuffifoir pour les en faire changer. 

(.) C’é.oit ces V .illéauxqùe le fieur de U Bi.idcr,dii voulait 
joindre mtx fiens pour être fupérieuraux Anglais. . 

Tome 11, O 



k *. on» 


Il fe plaint 
des difputcs 
qui reiardent 
fon déparu 
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u # .cv:. de relier , je vous ferai bien obligé de 
leur donner un Adjoint , même qui 
Toit Chef ,fi le rang le demande avec 
deux Commis : mais faites-moi réponfe 
lien vîte ; le tems prefj'e. Je veux partir par 
mille raifons , que je ne peux confier au 
papier. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais . 

k». cvn. Monsieur, 

A M. drUBiur. 

JtH HAit. 

.-( Madraz « Nous apprenons dans I’inflant , avec 
4 cZl: 'T,,', fi étonnement que nous ne pouvons ex- 
primer , que vous avez donné Ordre 
de faire embarquer fur dinerens de 
vos Vaiffeaux les Troupes détachées 
de la Garnifon de Pondichéry quoique 
les Ordres précis de M. Dupleix 8c 
du Confeil Supérieur fuffent que ces 
Troupes fe rendirent par Terre à leur 
Garnifon , n’étant pas de la bonne pré- 
caution de les expofer dans cette fai— 
fon aux événemens de la Mer Ça) , ou 
à une difperfion, qui mettroit dans 
des rifques évidens la principale Place 
de la Nation aux Indes * fur l’exiftence 
de laquelle toutes les autres font fon- 
dées , ainfx que l’Etabiiffement 8c la 

(-0 Il ne filloit donc pas mettre lefizur dtlx Bm'JintiAÎr dans 
• la i-.cscfiité de les faire em'L'jriiusr, pour évitdilaCoerreCi- 
tàle. 
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folidité de la Compagnie des Indes. Ré- n».ctii» 
fléchiflez avec nous , Moniteur , fur 
les fuites d’une femblable démarche , 

& ne trouvez pas mauvais qu’en vertu 
de nos Ordres , nous faffions fignifier 
des défenfes très-exprelfes à tous les 
Officiers de la Garnifon de Pondichéry 
de s’embarquer , ni de faire embarquer 
aucuns Scrgens ou Soldats détachés 
de la fufdite Place , dont ci-joint la 
copie. Nous vous demandons auffi , 
au nom de M. Dupkix J de faire débar- 
quer les 120 Topas j qui ont été em- 
barqués fur vos Vaiffeaux. Le cas efl 
d’une nature à nous faire un devoir de 
protefler contre tout ce qui a pu déjà 
être exécuté à ce fujet , & contre tout 
ce que vous pourrez ordonner ten- 
dant à l’embarquement defdites T rou- 
pes. 

Nous avons eu l’honneur de vous 
dire, Moniieur,que nous avions eu 
celui d’écrire au Confeil Supérieur 8 c 
à M. DupleiXs pour leur demander de 
nouveaux Ordres (æ); II nous paroît 
furprenant que , fans nous donner le 
tems de recevoir leurs réponfes , vous 
agtffiez d’une pareille violence qui ne 
peut que mettre en un rifque évident 

(S) Cela pourroit être •. mais en attendant ces Meilleurs tra- 
vaiUoL-.it ciu moins a enlever le lieur ce UBnrJnmi-. 

Oij 
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v la Ville & Forts de Pondichéry. Nous 

avons l’honneur , &c. Signé , Dejpré - 
mejhil , Dulaurent , Barthélémy j Bruyè- 
re J Paradis. 

Nous députons M. Paradis , l’un cTe 
Nous > pour vous porter cette Lettre. 

K°.cvr\ Messieurs. 

a Meilleurs 
du Conleil de 

r, T\fadn*.v J e vous envoyé 6 1 5 Balles que le 
< um., 1-41 Saint-Louis vous remettra. Je vous 
prie de lut donner Ton chargement 
pour Europe. J'ai mis fur ce Vaiiïeau , 
pour vous être rendus, cent Soldats 
de votre garnifon. 

Je vous prie de faire donner à ce 
Vaiffeau (on Bifcuit , les viandes Calées 
& autres vivres , dont il a ordre d’em- 
barquer tant qu’il pourra. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé, 
Mahé de la Bourdonnais , 


js' c.:x. 

A M. Dvfldx 
1 . 6 ' 


Monsieur, 

, •» 

J’ai reçu la Lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire le 4 du cou- 
rant. Je vous remercie de tout mon 
coeur des bons avis que vous m’avez 
donnez , comme Ji jeuJJ'e été votre frere. 
En un mot lui c.onleiileriez-vous de 
manquer à fa parole & de fe deshono- 
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rér, lui & foii nom pour jamais à la n«. cix;.j 
face de tome la terre. J’ai entendu , 
conçu & expliqué à merveille , &r qui 
plus eft , me fuis fait expliquer par 
vingt perfonnes , ce que M.ie Con- 
trôleur Général a voulu m’écrire par 
J ces termes : Vous donnerez avis à M. Du- Fcnîrcit>- 

T . 1 . j a msnt iur Iss 

pleix au paru auquel vous vous arretereq . ordres custuu- 
Je lui donne les Ordres les plus précis de 1U '' 
vous féconder en tout ce qui dépendra d& 
lui. Je vous recommande aujfi très-parti'- 
culiércment d'en agir avec lui , avec tous 
les égards quil convient d'avoir pour un 
homme qui commande dans l'Inde. 

On vous ordonne , comme vous 
voyez , de me féconder. Eft ce ordon- 
ner ? Non } au contraire. On me re- 
commande à moi, & que me recom- 
mande-t’on ? D’avoir des égards. Or 
avoir des égards , n’a jamais voulu 
dire obéir; c’eft encore tout le con- 
traire. Ces différences , dont vous pen. 
fez bien que je connois toute la va- 
leur, m’ont fait trouver votre dernier 
procédé tout- à- fait hors de place. Vous 
auriez dû vous en tenir à l’égalité. 

J'aurois à ce prix-là reçu vos avis en 
frere. Mais je vous l’ai dit , & je vous 
le répété , rien au monde ne m auroit fait 
venir dans l'Inde * pour y être fiib or donné , 

& certainement ce na pas été l'intention 
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cix. du Roy j ni de celle du Minijlre. JamaÎ9 
je ne le fouffrirai. Par conféquent 
toutes vos démarches n’aboutiront à 
rien. 

Vous vous êtes trompé , Monfieur . 
c ejl une- Note en forme de mémoire écrit de 
votre main que fai. Les évaluations de 
la prife y font , ainfi que la taxe de 
chaque Rançon : le tout fe monte à 
i a (a) Lacs de Pagodes j j’en ai tiré 
14 a 1 5 de Madras;, 

A l’égard des vivres , je vous prie 
de charger la Renommée & le Sumatra , 
arnfi que je vous en ai prié. Mais je 
vous le répété , votre Ris ejl immangea- 
ble , faites-le piler du moins y je vous en 
prie , au nom de la famé de nos Equipages. 
Faites faire du Bifcuit de toute la 
Farine. 

Donnez , s’il vous plaît , 100 quin- 
taux de Bifcuits à tous les Navires , 
200 à l'Achille; ne faites plus de vian- 
des falée , s’il vous plaît : nous en 
avons embarqué 50000 livres dans 
chaque Navire , le relie fe mettra dans 
ceux qui auront des vivres. V ous avez 
de la Raque alfez , ou j’en prendrai 
ici bonne quantité. Nous embarque- 
ra) Mais fuivant cette note en rendant aux Particuliers ce 
qui leur revenoit pour leurs VailTcaux , il ne refloit, comme 
on l’a ni ci-devant qu'un million de Pagodes pour la ti®-. 
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rom ce que les Vaiffeaux pourront 
porter» 

Le Saint-Louis part ce foir,je compte 
être avec les autres Vaiffeaux du i ç 
au i 8 ( a ) à Pondichéry. Nous avons 
befoin de beaucoup de Bougie , d’Hui? 
le , de Bray & de Kaire. 

J'ai l'honneur d’être, &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais. 

Monsieur,^) 

* Vous ne devez pas ignorer ce qui 
fe patte à Madra\ * & l’inutile Traité 
de Rançon que M. de la Bourdonnais y 
a voulu conclure. J’ai pris patience , 
6c donné les avis 6c les confeils nécef- 
faires pour l’arrêter , fans en avoir pu 
'frenir à bout. Le Confeil Supérieur 
s’eft joint à moiaufli inutilement. J’ai 
donc été forcé de prendre le parti dont 
vous avez été informé , le feul que j’ai 
trouvé convenable pour arrêter le mal. 
Mais j’apprends que M. de la Bourdon - 
nais continue à perfiffer dans fon fen- 
timent , 6c fait à ce fujet des menaces 
6c prend des mefures avec les Anglois , 
qui attaquent direftement la Majefté du 
Boy j l'honneur de la Nation J £r l'intérêt 

(a) Le 30 Septembre il comptoit partir du 10 au 12. Qjiclle 
^iflérence ï Voyez fs Lettre N LXXX 11 ’. 

Cette Lettre demande une attention particuliers, 

Üiy. 


K*. CIX.} 


n*. or. 

Lettre Circu- 
laire •tUKC.fi. 
tains dis Vai.- 

iSiUX 

.fViniHthcy et 
4 Ofls,.v 
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a établi. Je vous donne cet Avertijje- 
ment de la part du Roy 8 c de la Compa- 
gnie. J’aurai foin de les prévenir de ce 
que je fais à cet égard. C ejt au nom de 
notre Souverain que je vous prie d’exccu-* 
ter ce que je vous prefcris. Vous êtes 
trop bon Sujet du Roy , pour n’en pas 
fentir toute la conféquence. Ces Pri- 
fonniers doivent être remis à Goude- 
lour. Je me charge de les y faire paf- 
fer , Iorfque vos Vaifleaux feront icr.. 

Je fçais que vous avez l'Ordre du Roy 
d'obéir à M. de la Bourdonnais. Mais 
il ejl certain cas oit cet Ordre ne peut être 
objervé à la rigueur J furtout lorfqu il s' agit 
du cas préfent. Je prens fur mon compte 
tout le blâme du refus que vous en fercq à 
M . de la Bourdonnais. Ma Lettre vous 
fervira de décharge auprès du M ; niflre.. 

J’ai l’honneur , &c. Signé Dupleix ~ 

Monsieur,, en- 

Nous venons de recevoir une Lettre 
du Confeil Supérieur en date du 4 du. 
courant ,, qui 11’eft point une réponfe' 
à la nôtre de Madraq „ du 2, au loir j 
car on ne l’avoit point reçue mais; 
bien de la vôtre à M. Dupleix^ du mê- 
lai e deux du préfen*. 

Le Confeil Supérieur notrs enjoins 

ü v 
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tî?»c xl très-expreiïement , Monfieur, d’exé- 
cuter à la Lettre les Ordres dont il 
nous a chargés , comme Confeil Pro- 
vincial établi en cette Ville. Il ignore 
que vous nous avez barrez dans les 
fondions , aufquelles nous autorife 
notre établiflement , & ne peut pen- 
fer que vous y foyiez oppofé par la 
force. 

Nous vous déclarons donc , Mon- 
fieur , en vertu des fufdits Ordres que 
fi nous n’agiflons point ici comme 
Confeil Provincial, & que fi M. Def* 
prémefnil n’y exerce point les ades de 
Commandant & de Préfident de ce 
même Confeil , que c’eft parce que la 
violence que vous y exercez contre 
nous , ne nous la permet point , vio- 
lence d’autant plus manifelle que vous 
avez forcé les Troupes de Pondichéry 
de s’embarquer fur vos Vailïeaux , 
malgré les Ordres précis de M. le 
Commandant Général , qui enjoignent 
aux Officiers de ces Troupes de de- 
meurer 8c leurs Compagnies à Ma- 
dra^, 8c de n’en fortir que par un Or- 
dre écrit de fa part: Violence d’autant 
mieux marquée , qu’il vous a plu , 
Monfieur, d’arrêter M. Paradis , l’un 
de nous 8c député par nous , pour vous 
remettre la Lettre que nous avons eu 
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ï’honneur de vous écrire le 4 du cou- n«. cx^ 
rant, & qu’encore aduellement tous 
les Officiers de Pondichéry (ont arrêtés 
par vous dans cette Ville. 

. V oilàj Monfieur , la fin pour laquelle 
nous avons l'honneur de vous: écrire 
ia préfenteî, qui ejî une protejlation conti- 
nuée contre tout ce que vous fuites contre 
nous t S<. contre ce que vous nous em- 
pêchés de faire pour le bien du fer- 
vice de la Compagnie. 

- Nous .avons l’honneur, d’être , &c. 

Signe Defprémefnii Dulaurent , Bar- 
thélémy » Éruyere* Paradis. » 

D E PAR L E/ ROY *;». cm. 


De la Grande Bretagne &la Compagnie . 
des Indes . à M. Dupleïx & au Con- 
SeilSupérieur de Pondichéry. 


Vrarffjttio» 




Ci-joint efl la Copie^d’un papier li- 
gné du Confeil de Pondtchery J qu’on 
me donna dans une aftembiée tumul- 
tueufe , ou pour mieux dire , qu’on 
m’a jettée fans confidération. La poli- 
teflea desLoixque je croyoisitnmua- 
ïdeSjinême du vainqueur avec fon con- 
vaincu,mais je viens d’éprouver le con- 
traire. Patience , (a fortune me man- 
que i je n’ai rien à dire à préfent, que 
^répondre à votre proteflation. 

O vj 
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tft. cxr. J’ai été affiégé par M* de la Bourdon* 
nais J c’eft à lui que j’ai rendu ma pla- 
ce. J'ai fait une Capitulation à la hâte. 
On y ejl convenu que le rachat de Madraz 
f > fer oit à l'amiable. Malgré cette claufe, 
en renvoyant la Capitulation fignée 
de moi , je chargeai mes Députes de 
demander fur cet Article , la parole 
d'honneur décifive de M. de la Bour- 
donnais , fans cette condition faurois 

été contraint de porter les chofes jufquau dé- 
fefpoir. Il ma donné fa parole dans les ter- 
mes que vous verrez dans la Requête que je 
lui ai préfenté (a), pour lui en demander 
Vexécution. En conféquence nous fommes 
convenus du prix du rachat. Ai-je du m'a- 
dreffer à d'autres quà mon vainqueur ? 
Voilà pour moi une autorité bien légi- 
time y & la feule établie dé tous tems 
par les Loix de là guerre, & je n’ai 
rienàfaire avec aucun pouvoir léparé. 
Je men tiens à ma Capitulation & aux 
conditions arrêtées ; & je protefte à mon 
tour au nom de mon Roi^contretous ceux qui 
soppojent à leur plein entier effet £r les 
rend refponfables de tout ce qui peut arri- 
ver. Je me plains encore des foupçons 
injurieux qu’on féme dans le Public. 
On dit tout haut , & on écrit que les 

xc;v. ’ - • - • ■ ' „ -, 


Digitized by Google 



Justificatives* 3 2 Ç 
Anglois ne tiendront pas leurs condi- 
tions. Si nos Otages, fi la parole d’hon- 
neur de tout Maàraq n’efi pas fufiifan- 
te , pour alïurer MM. les François 
de Pondichéry* le refpeél qu’on doit à 
une Nathan comme la mienne , doit an 
moins fufpendreun jugement auffi in- 
fultant , jufqu’à ce que les Anglois 
aient manqué à leur parole 5 ce qui 
n’arrivera pas. A Madraç le 2 5 (â) Sep- 
tembre 174 6. Signé , N. Morfe. 

Lerdefius a étélû & approuvé par 
les Souflignés , ligné, IV. Monfon * John 
Stratton , Th, Eyre , Edy. Harris * N. 
Savage. 

A Monjîeur de la Bourdonnais Gouver- 
neur pour le RoiTrès-Chrétien des Ides 
de France & de Bourbon, Capitaine 
des Vaijfeaux de Sa MajeJIé * pour le 
Roi ï Armée Françoife qui a pris Ma-: 
draz. 

Monsieur , 

Comme un papier foufiigné parM. 
Dupleix & le Conleil Supérieu r de Pon- 
dichéry , la copie duquel elt ci- jointe , 
nous a été donnée en votre préfence , 
Je delïus ell notre réponfe que nous 

Ccite date répond au 4 Octobre, 


N».Cî6j4 


n*-cxtuj 
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Ü*-cxm. vous prions de leur faire tenir. Nous 
fommes.&c. tigné, N. Morfe, IV. Mon- 
fon j John Stratton , Th. Eyre Echr. 
Harris J N. Savage. Reçu la copie , li- 
gné , Defprémefnil , Mahé de la Villes 
bague J G. Desjardins (a). ' r 

• • ' . . i ! 

(«) Lorfquele fieur drUBeunlmuir quitta M.idt* 0 il remit an 
fleur Drjf tmtjnil une copie ries i-iéces qui conctrnoièni leTrai- 
té de R:Khapt , & fit fur les Originaux un re^ù du fleur D<jp>tr 
mtftil & des deux Commiflaires qui reftoient à 

tî*. cxiv. Monsieur, r • 

^ Madra 7.1 J* 3 * re ? u lettre que vous' m’avez 

* omJi Js. r fait l’honneur de m’écrire ce jour, V ous 
my demande % le modèle d'un Aide que vous 
prétende £ pajj'er avec MM. les Anglois * 
pour chofes concernant la Compagnie. Je 
vous aurois répondu fur le champ ^ 
£- - mais comme je l’ai reçue à midi , & 

que nos Meilleurs , fans l’avis defquels 
je ne puis rien ? étoient difperfés , j’ai 
été obligé d’attendre jufqu’à cette 
heure pour les confulter. lis font du 
fentiment , qu ayant des Ordres précis 
du Confeil Supérieur de nagir ici que com- 
me Confeil Provincial en générale & fous 
les Ordres de Monfeur notre Directeur 
Commandant en particulier J il ne nous efl 
pas permis d entrer ni directement ni indi- 
rectement dans les ajfaires préfentes , que re- 
lativement aux intentions du Confeil Supé- 
rieur ,J e vous prie cspendant,Monfieui:, 
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d’être perfuaclé que , fans des motifs 
auflî puillans , j’aurois un fenfible plai- 
fir à me prêter à ce que vous me de- 
mandez. Quant à mon zélé pour le 
fervice de la Compagnie , il eft infini. Je 
vous prie d’en. être perfuadé, comme 
de la parfaite confidération , &c. Si- 
gné , Bruyere. 

Monsieur, cxv ‘ 

A VI. Je U BttcrJ 

Vous m’avez envoyé pour fortir des 
Arrêts M. Bonneau : je m’y fuis tranf- « « oMrei^a 
porté furie champ 5 mais je n’ai trou- 
vé perfonne : on m’a dit qu’il étoit 
forti des hier au foir (a). J’ai l’hon- 
neup d’être, & c. Signé , Gargas , de 
Labadis de Launay. 


(a) En effet le fleur B;nne.tu s’étoit retiré à Ptniichcry , o& 
fa défobéiffance fut récompenfée par une place de Confeillcr 
an Couloil Supérieur qu’on lui donna avec de grands éloges. 

Le fleur B.nar.i» redoubla alot s l'on attention pour mériter 
la protection du fleur Dupleix , en répandant contre le fleur Jr 
ii BonrJo»nd'.r les calomnies les plus noires , & en cherchant à 
lui fufeiter de nouveaux ennemis ; mais la faveur qu il en re- 
cueillit, ne fut pas de longue durée. Peu de tems après le 
départ du fleur Je U BtxrJmnreit , le fleur Bontteju ofa ouvrir 
dans le Confeil un av/s contraire à celui du fleur léupli ix. Le 
Gouverneur offenfé d’une pareille audace, lui dit en plein 
Con-eil : Sans doute M. Bonneau , vcm me prlpMe\ quelque toi er 
femUIable À tettx que voue tcve\ jouée .1 M de J.% Bourdonnais i jitte\d't~ 
■ci ne yzut préftnle\jdmdit devant moi ; je n' d'une put tel Tr, titrer. Le 

lieut Kuutteju défefpéré de cet affront public , rent-a chez lui 
dans le moment avec la fièvre , qui le mit en peu de jours au 
tombeau. Ainfi finit un homme qui après avoir été plufieurs 
années Avocat Général du Parlement de Meta, après avoir 
Tuiné fa famille par une conduite déréglée qu'il a toujours 
continuée , a fcandalifé par la mort furietife tous ceux qu’il 
avoir trompés par des Actes perpétuels d’une piété démentie 
làns cefl'c par l'es difeours & fss actions. 


Digitized by Google 



P r £ C E s 


K*. CXVI. 

A \\.<lc U ifîwr* 
dtnnaîf. 

Pondiehery ce 
4 Oiî Jtre 1 74 £ 

Keça le 6 . 

i 


328 


Monsieur 


Par les Lettres que nous recevons 
du Confeil de Madra^ , nous voyons 
avec peine que vous vous oppofez de 
toutes vos forces à fon établiflement 
dans une Ville qui n’appartient qu’au 
Roi & à la Compagnie (a), par la celfion 
qu’il lui a faite de toutes les Conquê- 
tes qu’elle fera dans 1 y Inde. Nous fouî- 
mes mortifiez que , devant donner 
l’exemple aux autres , fur la fourni?- 
fion que tous les François doivent 
à l’autorité de leur Souverain , vous 
foyez le premier à vous y oppofer d’u- 
ne façon peu convenable au. pofte que 
vous y occupez & au Souverain que 
nous fervons. Vous vous autorifez 
pour une telle conduite de l’Ordre 
que vous avez du Roi , qui ordomie 
aux Capitaines des VailTeaux de la 
Compagnie de vous obéir. Nous ne pré- 
tendons point ( b ) toucher à cette volonté de 
notre maître , comme nous nous y foumet - 
tons J £r n avons rien fait au contraire. 
Commande £ ^ Monfieur > les VaiJJ'eaux de 
la Compagnie , Nous fommes perfuade £ 


1 


1 


(«) Ce n’eft plus te Pavillon du Roi planté fur . qufc 

fait le plus ferme appui des prétentions du Conl'eill c'eil'l E- 
ditdetîSi, d levant le Conteil c étoit fur cet K dit quel on 
devoir le régler avant même qu’il f.it connu ; car avant la 
première I ertre du même îour il n’en a pis été que^ion. 

( 4 ) On ell lupplié de remarqtter cette pronv.-lR-. Dans peu 
de rems ils et. uteront pour les Vailleaux , comme ils l’ont 
fait à l’égard de àràWrav 
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que ce fera toujours pour le plus grand, bien k*. cxvfc, , 
de cette Compagnie , que vous leur don- 
nereç des Ordres. Vous citez enfuite un j' nt L Vt'tre r 6 <£ 
Extrait d’une Lettre de M. le Contrô- 
leur Généraljmais vous n’avez pas vou- 
lu la faire copier en entier. M. Dupleix 
qui l’a lue le jour que vous êtes arrivé, 

& qui en a reçu le précis par M. te. 
Contrôleur Général , nous allure que 
ce qui précédé l’Extrait qui comment 
ce , au furplus J &c. a rapport aux di- 
verfes croifiéres qu’il vous préfentoît: 
rien n’eft plus naturel que de vous dire 
enfuite , les circonflances pouvant changer 
& l'arrivée des Vaijfeaux pouvant être dif- 
férente de celle quil prévoyoit par cette Let- 
tre j qu'il vous laiJJ'oit le maître de prendre 
tout autre parti. C’ell une confiance ( aj 
que l’on doit avoir à ceux que l’on 
charge d’expéditions. Il finit cet Ar- 
ticle par vous recommander très-par- 
ticuliérement , ainfi que cet Extrait 
nous repréfente , d’avoir pour M. Du- 
pleix les égards qui conviennent à un 
homme qui commande dans l 'Inde. Ou 
nous ne fçavons pas le François , ou 
nous ne voyons dans ces termes qu’u- 

(.0 Sans doute c’e!> une marque de la plus grande con- 
fian ce C’eft ce qui fait que le lleur de U a w.WmiV, étôir le 
maître déformer telle enuepriie qu’il unie oit convenable, 
foità Terre , l'oit à la Mer ; c’eft ce qui fait qu’il a aHiégé 
qu il lui a accordé une Capitulation , & donné fa pa* 
rôle pour le Rachapt. Il eut été indigne de toute confiance, 
s*j‘I n’eût pas tenu 1* un Ce l’autre , auunt qu’il a etc en foi) 
pouvoir. 
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Uî.cxyi. ne confirmation du pouvoir quels Rot 
a jugé convenable de lui donner , & 
dont il n’a fait d’ufage , que lorfqu’iï 
étoit en droit de le faire , & encore 
quand l’a-t-il fait ? Quand une Colonie 
entier e ejî venue 8 en foLliciter avec les ter-* 
mes les plus fôrts. Quand il a vu aufli 
bien que nous que nos avis , que nos 
confeils étoient inutiles auprès de 
vous , on ta fora 1 de mettre en ufage 
l’autorité qu’on lui a confiée. 

Votre Confeil de Guerre , dont 
vous nous pariez , peut-il être Juge 
entre le Roi , fon autorité 8c vous j 
N'eft-ce pas fe faire illufion , que de pen «a 
fer que vous ne pouvez retirer ( a ) votre pa- 
role d'honneur , fur taJJ'urance que ceux qui 
le compofent vous en donnent ? Où efl leur 
autorité pour cela, 8c penfent-ils tous 
tant qu’ils font , que s’élever contre 
celle dont le Roi nous a fait dépofi- 
taires , c’cfî I’offenfer au premier Chef 
en foutenant leur fentiment, 8c pren- 
dre le vain pour le vrai ? Qu’ils ne s’y 
trompent point, Monfieur, ni vous 
non plus. Nous le croyons ainfi que 
vous , trop bons ferviteurs du Roi 
pour aller diamétralement contre les 
Ordres que nous ne donnons , que 

(a) Efl-il quelque moyen d’ajouter foi ides gens qui pofent 
pour principe que I on peut & que X’on doit manquer i un? 
giiolt d’honneur. 


D 
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parce que nous y Connues autorités : 
nous fommes même étonné qu’il ne 
vous aient pas cIit,lorfque vous les avez 
alîemblés , que ne les ayant pas con- 
fultés, lorfque vous avez jugé à propos 
de donner votre parole aux Anglois , 
ils ne pouvoient à préfent vous dire fi 
vous la pouviez retirer ou la garder 
(a). Cette conduite de leur part eût 
été conféquente à celle que vous avez 
tenue avec eux. Vos Ordres poflé- 
rieurs du Minière , qui font une con- 
firmation de ceux de M, Daplàx , ne 
peuvent du tout point vous autorifer 
a tenir le procc*dé que vous Contenez 
avec un peu trop de chaleur. Nous 
avons pour le Miniftre, à qui Sa Ma- 
jerté accorde fa confiance , tout le reC- 
peft qu’il peut exiger de Sujets aulÏÏ 
fidèles que nous nous piquons de l’être; 
maisvousnou» permettrez de Caire cet- 
te réflexion: fi ce mêmeMiniflre avoit 
cru convenable de vous donner tout 
commandement dans [’lndefi n’eût pas 
manqué de vous donner un Ordre du 
Roi pour détruire celui de M. Dupleix 
(i).Vous en avez eu un pour vous Caire 

(a) Il n’ell pas néceffàire d’avoir érc appelle à une Capitu- 
lation . pour décider qu’elic eilun engagement inviolable , 
ainfi qu’une parole d’honneur. 

(t) K n chargeant le lieur Jt U Bcxrthmdh des Expéditions Mi- 
litaires, le Miniftre n’a pas prétendu diminuer ni augmenter 
le. pouvoirs du lïeur D*pUix. U L’a lai île tel qu'il écoii aupa« 


O' 


N’.CXVÏ» 
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obéir des Capitaines des VaiiTeaux ", 
à plus forte raîfon en falloît-il un au- 
tre de même nature , pour ôter à M; 
Ùupleix l’étendue du pouvoir que Sa 
Majefté & la Compagnie ont jugé con- 
venable de lui accorder dans toutes les 
parties de V Inde, où le Pavillon duRôiejl 
arboré ( a ). C’eften vertu de ce pouvoir 
que nous réitérons nos Ordres à Mef- 
fieurs du Confeil deMadraç, à M. de 
Bury , & à Meilleurs les Officiers des 
T roupesde cette Garnifon de ne pasé- 
vacuer la place de Mcidra\ & de la tenir, 
comme nous la tenons toujours , au 
nom du Roi & delà Compagnie, & d’a- 
voir pour vous tous les égards qui voui 
font dus, & même de 11e rien faire fans 
vous confulter en tout, à la réferve 
de ce qui aura rapport au Traité de 
rançonneinent auquel il ne nous ejl pas 
pojjible d'acceder ; nous ne pouvons 
le regarder dans le (ens que vous 
nous le préféntez. Le Vailfeau n’a 
pas encore fait n’aufrage ; il étoit 
prêt à le faire , fi nous n’avions pas 
fait ufage de nos connoiiïances pour 

rayant- D’un autre côté le fieur de U BturJcnn.iit n’a jamais prç« 
tendu empiéter fur fou autorité ; mais il n’a p.i ni dii foufîrir 
que le fieur DpUix ufurpât celles que Ie9 Ordres du Roi de 
dn Miniftre dt de la CimpKgnie ne lui ont jamais donnée. 

(uj il eft certain que ces termes lève toute d rllîculi c > mai* 
il eft aulïï certain qu’iis font faulTement allégués-, & qu’ils 
font de l'invention de Mciiituis de pwdùbtry . 
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ïe fauver. Nous prenons fur notre k*.txvu 
compte l’expédient que nous avons 
crû devoir prendre,pour épagner cette 
perte à la Compagnie. Le Roi & elle au- 
roient lieu de nous rendre refponfables 
de nous être tenus tranquilles à la vue 
d’un tel naufrage ( a ). 

Nous recevrons tout ce que vous 
voudrez bien faire embarquer fur la 
Marie -Gertrude que nous vous en- 
voyons. Le Vaiffeau le Lys 8c les Eots 
font arrivés ici , & ne nous ont point 
apportés les 4 Mortiers.pièces bien im- 
portantes pour la défenfe de cette Pla- 
ce. Nous avons l’honneur d’être , tScc. 

Signé , Dupleix Legoux J Guillard, Mi- 
rait a & Lemaire. 

(/) C'en su contraire parce que ces Meffîeurs ne font pas 
rcflcs tranquilles , que le naufrage eft arrive <k ^u’il a éw 
complet. N*. CXVIT. 

Monsieur, * B " r ’ 

Monfieur Dupleix envoie la Marie- l0 “a^bref 
Gertrude j pour que vous & nous y faf- 
lions charger ce qui nous paroîtra con- 
venir. Il nous croit dans nos fondions 
pleines , & qui ne le croiroit pas nous 
connoillant autorifés à cet effet com- 
me nous le fommes ? Nous efpérons 
cependant qu’ayant lu attentivement 
la Lettre que le Confeil Supérieur vous 
écrit le 4 du courant vous aurez coin- 
pris mieux que jamais 8c les droits 
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Hî.cxyii. qu’il a Je nommer au Commandement 
cle cette Place & d’y exiger un Con- 
feil , & que c’eft aller directement 
contre l’intention de Sa Majefté que 
de vous yoppofer de vive force, com- 
me vous avez fait. Ayez donc pour 
agréable , Monfieur , de nous faire 
fçavoir par écrit , fi vous perfiftez dans 
vos premiers fentimens à notre égard, 
ou fi enfin vous en prenez de plus con- 
formes au bien du fervice & aux Or- 
dres du Roi, énoncés clairement dans 
toutes les pièces qui vous ont été Iûes 
& figniftées par nous , & envoyées 
par le Confeil Supérieur. 

Quelque parti que .vous preniez , 
Monfieur , nous vous prions de vous 
reiïouvenir que vous avez fur votre 
Efcadre z 6 pièces de Canons de i 8 , 
12 de 12 8 c environ trente de 8 qui 
vous ont été confiés par M. Dupleix , 
à condition de les remettre à Pondi- 
chéry qui en elt entièrement dégarni $ 
qu’ai nfi nous penfons qu’il convien- 
droit de changer fur la Marie-Gertrude 

O 

ïe plus gros Canons qu’il feroit polTi- 
ble , pour mettre cette Place en état 
de déferife. 

On vous a prêté de plus deux Mor- 
tiers de 12 pouces, deux de neuf & 
huit pouces , quatre Canons de deux 
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livres de fonte, montés pour tirer n*. cxvist' 
vingt-un coups par minute. Ces arti- 
cles qui font de conféquence pour la 
fureté de Pondichéry, mente toute votre 
attention, pour les lui faire remettre 
le plutôt poffible. 

Nous avons l’honneur d’être , Sec. 

Signé Defprémefnil , Dulaurent , Barthé- 
lémy Bruyere ^ Paradis. 

Messieurs, - k». exvm. 

A Medicurs 

J’ai reçu votre Lettre du 4 du cou- Pontiichtlj. 
rant. Je vais répondre aux articles qui 

. - T I 6 9iictrc 

le demandent (æ). 

Pevfonne n’elt plus fournis que moi 
aux Ordres de notre Souverain. Ce 
que j’ai fait depuis deux ans , eil une 
preuve parlante de mon zélé pour la 
Nation. Ce n’efl pas par d’inutile Ecri- 
tures que je cherche à le prouver j 
c’ell par un abandon général de Fem- 
me d’enfans, biens & tranquillité; c’eft 
en me roidiflant , contre la difette des 
moyens , contre les plus affreux mal- 
heurs , en altérant ma famé , en expo- 
fant ma vie ; voilà , Meilleurs , la route 
que j’ai tenue pour arriver à Madra 
Quelqu’un de vous. peut-il nier que , 
il je n’eufle tout facrilié à l’honneur de 

(O < ettt Lettre eule détruit tous les raifonnetrens fur lef- 
quelici i:stir fUix a le (.onieil apr u V 0ieiU * euf prétendu 
d.O;t de co nraitidsr u M 
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la Nation , les François feroieiit au- 
jourd’hui dans un état pire que celui 
où je les ai trouvés. Ilya vingt jours que 
j'étois V honneur & l'appui de ma Nation; 
un fentiment contraire aux décidions de 
Pondichéry , m’arrache en un moment le 
fruit de mes peines ; bien plus , Libelles dif- 
famatoires (a) > calomnies , termes outra- 
geons , une conduite très-peu mefurée * 
pour ne pas dire plus j font l'unique récom- 
penfe que ce Comptoir accorde à mes tra- 
vaux. Que na-t-on pas fait , &* que n’au- 
roit-on pas facrifé pour m'engager à me 
couvrir moi-même de honte , en manquant 
à une parole donnée folemnellement ? Pa- 
tience , Mcjfeurs : j'en appelle à toutes 
les Nations &* à nos Ennemis mêmes qui 
fans interet diront la vérité. 

Par voire Lettre , vous me faites 
entendre que je ne vous ai donné co- 
pie que d’un fragment de la Lettre de 
M. le Controleur Général 3 qui pouvoit 
m’être avantageux. Si je croyois pou- 
voir rendre mes Ordres publics, je 
vous en enverrais copie -, mais d’hon- 
neur , l’extrait que j’ai donné eit le 
feul endroit où il efl queflion de M. 
Dupleix , 6c rien du tout ne me dit que 
j'aye des Ordres à prendre de lui. Ce 

(x) PenrtcUexj Sc croient Cernés de Couplets , de Sa* 

tyr&i & de Libelles remplis d’injures les plus groilieres. 

n’eft 
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Ti’eft pas l’intention du Roi ni celL du ***• cxvw, 
Miniftre. Qu’aurois-je fait en venant 
dans l'Inde , qui me Ut décheoir de mes 
droits Ml y a dou^e ans queje fuis Gou- 
verneur Général comme lui * Prefident de 
deux Confeils Supérieurs , où en fait d'ad- 
minifiration/je peux faire contre les avis du 
Confeil tout ce que je juge néceffaire (a). 

Par les mêmes Ordres la Compagnie 
entend , que , lorfque je m'embarque fur 
un Vaiffeau J je les [commande tous (b). 

Cet article n'efi-ilpas fujfifant ? Le Roi 
m'envoie une commijjion ad hoc. Le Mû* 

TÛjlre par fes inflruElions me laijfent maî- 
tre de mes Opérations , même de m'en re- 
tourner en France , ft je le juge convenable * 

& de nommer à mes Gouvernemens celui 
que j'en connaîtrai le plus capable. Aujour- 
d’hui je reçois des Lettres de la Compagnie , 
qui me confirme la même autorité. Tout ce- 
la mis en explication quelconque , peut-il 
faire entendre * que je fois aux Ordres de 
M. Dupleix? 

Revoyons encore la Lettre du Mi- 
nifire. II dit , en parlant de lui : Je 
lui donne les Ordres les plus précis de vous Lettre du mî 
féconder en tout ce qui pourra dépendre de 
lui ; & à moi il me dit : Je vous recom- 
mande très-particuliérement d’ agir avec lui » 


Seconde es» 
plication de U 


(•0 Inflruftions delà , Chip. U. Art. II. îs" 

•O) Idc— <;hap. x Art. XY1. 

Tome II E 


II. 
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jNVcxvm avec tous les égards qu’il convient d’a- 
voir pour un homme qui commande dam 
l'Inde. Vous fçavez , dites -vous, le 
François ? Voyons. Un lieutenant fer- 
conde Ton Capitaine, & jamais en no- 
tre Langue on n’a dit , un Çpitaine 
fécondé (on Lieutenant. On recomman- 
de à un Supérieur d’avoir des égards 
pour yn inférieur \ mais jamais du 
Lieutenant au Capitaine , ce terme 
n'a été admiflible : c’eft du refpeét 
qu’il faut & non des égards ; il n’y a 
tout au plus que d’égal à égal qu’oij 
puilîe fe fervir de l’un & l’autre terme. 
Voilà je crois, Meilleurs , la vraye 
façon d’expliquer en François la Let- 
tre de M. le Contrôleur Général , qui 
par elle-même ell bien Françoife. M. 
Dupleix a la Commiffion de Comman- 
dant Général de toutes les Colonies 
Françoifes dans ['Inde; Des que le P<z- 
viilon Blanc a été viré fur Madraq , voi- 
là, dites- vous , fon droit établi. 

H falloir an- Avant que je vinffe affîéeer cette Fille , 

bo cer Ici A/T ^ . t. J . & 

d oirsdu rieur M. Dupleix devoit me communiquer ce 
siegs. droit j je mejerois conduit çn conjequence > 
& Ji j'y fujje venu , je neujje donné aucune 
parole aux Anglois. A préfent que je la 
Leur ai donnée J de quelque façon que ce foie, 
je la tiendrai ; non que je penfe que M Du- 
L pi ci n f)it tn droite il s'en faut bien* mais 
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je vvudrois bien vous faire entendre com - "N*- cxvih. 
ment le mien eji établi. ' s 

Je commande fans contredit mon 
Efcadre 8 c fes Troupes , c’elt avec el- 
les que j ai pris Madraq. Avant que de 
virer Pavillon blanc , j’avois promis 
aux Angiois le rachat de leur Place. 

Vous voyez bien qu’il ne s’agit pas 
de ce que ]’aurois pû faire de mieux 
mais de fi avoir fi, ayant accordé une Ca- 
pitulation & ma parole , pour le rachat de éXirTdf'u 
la V ille je dois tenir cette parole donnée. ra " ç ° n ' , * 
Je nejuis entre dans Madraz que par droit pas H ne Co ‘°- 

J. a JL * nie t rauçohe. 

ae conquête * & je ny refie que pour y me - 
ner à fa fin la Capitulation que j'ai accor- 
dée. Convenez donc à préfent, Mef- 
^eurs , que loin d’être une Colonie 
Françoife , comme vous le voulez faire 
entendre , cette Ville n’eft qu’une pri- 
fe faite fur les Angiois. Par qui > Où 
pftle droit de M.Dupleix?\[ efl doncfort 
inutile de réitérer ici vos Ordres : vous 
n’ave2 aucun droit d’en donner. Per- 
fonne à Madraq ne commande que 
moï. Quand je ne commanderois pas 
lelon les Loix & l’autorité du Prince 
qui m’eft confiée , examinez , Mef- 
lieurs , votre conduite avec moi : elle 
m autorife à prendre foin de cette Pla- 
ce. Par une Lettre du 2 5 Septembre , 

V.ous m’écrivez , que Ji je ne veux pas re - u c 0.1 rca a 

Pij 
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K', cxvm. connoitre votre autorité , je ne dois pas trou- 
'■t» r,t m£icroii ver mauvais que vous ne vous mêlie z en rien 
chin8: de ce qui regardera Madraz. Cela ejt pré- 
cis. Le z 6 , j ai conclu > 6» à préfent vous 
revenez cememe Madraz que vous aviez 
abandonné , vous le prétendez de votre ref- 
fort ; cela nejl gueres fuivi. M . de Bury Sc 
les autres peuvent retourner chez eux. 
J’ai pris la réfolution de tenir ma j?a- 
tefieur**, ro I e . f évacuer ai la Place du 12 au is, 

Bomrd.nnAit CVâ- # J 

4^1 *u »/ ice ^ n’y reliera d’autres François que ceux 
qui voudront être Prifonnier de Guer- 
re. (a). Je laide la Marie-Gertrude > 
Sc tous vos batteaux charges après mon 
départ. Si vous ne voulez pas dire à 
JDesjardins qu’il peut accepter mes Or- 
dres en cette partie , il fe perdra bien 
des chofes j j’en ferai fâché , mais je 
ji’en répondrai pas. 

Je crois que ce font nos VaifTeaux 
qui ont paru à Palliacate(b).Je remet- 
trai à Pondichéry par mes VaifTeaux , 
les Munitions 8 c les Mortiers que vous 
me demandez. On profite ici, comme 
' on peut y des momens propres gi em« 

(/) C’cil-à-dire , s'il y relie des François de V.niïthry, 
après mon départ, autres que les Commi d'aires , & ceu qui 
devront y refier Fous leurs Ordres , pour envoyer à P.ndichnj 
les Effets qui nous appartiennent par le Traité, ces autres 
François y reliant malgré mes Ordres, & fans conventions 
faites avec les Arglois , feront arrêtés, St feront dans le cas 
d'être regardés comme ptifonniers de Guerre. 

(6) Voila la preuve qu’en effet on y avoit vû des Vaif- 
eaux, et qu'a uiioit à tout événement renforcer les Equi-> 


Digitized by C 



JuSTÎTÏCAtlVES . ^ 4I’ 

Marquer, & vos contradictions ne nous 
avancent pas , au contraire. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, 

Mahè de la Bourdonnais. 

Monsieur, -r».cxik. 

A M.«/f laB.Hr— 

J’apprends par quelques Lettres de 
Madrai , que vous avez menacé M. ry A r 
Barnaval & fon époufe , de fe tenit 174 ^ u i 
prêts pour marcher aux IJles (a). Cette 
démarche que vous faites fans doute 
dans le defîein de m’intimider & ma 
femme , ne nous touche point. Nous 
fçavons l’un & l’autre facrilier notre' 
tendrefTe à. notre devoir. Entièrement 
dévoué au bien de l’Etat , à l’honneur 
de la Nation , aux intérêts de la CW- 
pagnie J en un mot au fervice du Roi, 
cette menace ne m’ébranlera pas, & 
vous pouvez. Moniteur, à leur fujet 
donner toute l’étendue que vous ju- 
gerez à propos à votre façon d’agir & 
de penfer. Non , Monfieur , je ne purs 
ïien changer aux Ordres que le Con- 
feil Supérieur a donnés avec connoif-» 
fance de caufe. Les Troupes de Pon- 
dichéry qui pourroient fuivre vos Or- 

(*) Apparemment comme Otages. Mais comment pouvoir- 
011 croire que le fleur * U Kmrdti:in!i prit la Fille & le Cen- 
dre du fleur DJfLix pour Otxfics des AnKloit i le fleur* U B:»!- 
dnnair n'a jamais frit ni à l’un ni a l'autre la propolicion de 
quitter a n'y a mejne jamais penfe. 

P iij 
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m, Gtfix. dres , C vous le vouliez pendant vo- 
tre féjour à Madra ne les fuivront pas 
ïoifqu’il faudra évacuer Maàra\ &*' 
vowr répondre \ devant Dieu & les hommes \ 
du fang François que vous voulez répandre 

Te fret v~à Madraz , pour un Traité faux dans tous. 

fient dCCClC kJl- 7 . 1 . i/7 J , _ 

«nfme îcs jjer. Les points * qui îiejt pas encore Jlgne s oc 

iciM. dont la rétractation vous eut fait un hon~ 
neur infini * Ji vous vouliez moins donner à 
votre fens , & écouter le parti de la raifon . 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé 
Dupleix. 

k». ex*.- Monsieur, • 

A M. Dupleix, 

t Je viens de recevoir votre Lettre 

du $ Odobre. M. 8c Madame de Bar- 
naval vous diront eux-mêmes ma fa- 
çon de penfer & d’agir à leur égard. 
Je ne fuis point inquiet de vos Trou- 
pes de Pondichéry , 8c je vous donne ma 
parole qu’elles m’obéiront jufqu’à ce 
que je les aye remifes en leur Garni- 
fon. IL faut que vous ayez pris des moyens 
lien fur s défaire répandre du fang à Ma- 
draz , pour moi qui l’ai pris fans per- 
dre Un homme , je ferois bien fâché 
de gâter une fi belle vidoire , 8c je 
ferai tout ce que je pourrai pour faire échouer 
ce projet. Le feu! honneur infini que je 
veuille mériter à préfem , efi de tenir 
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rtia parole ,ce qu’on n’a jamais acquis 
par une retr-adation.- 

J’ai' l’honneur d’être, &c. Signé,- 
Mahé de la Bourdonnais. 

Mon si Sûr, k°: C xxt. 

Nous. apprenons par la Lettre !l 

Confeil de Madra\. du 4 du courant , pond cir- 
que vous avez fait arrêter Meilleurs i 
Bury ; Paradis , la Tour Targy & Chan- R'ç«'ie »- 
geac. Nos précédentes , &ce que vous 
a intimé M. Bury , ont dû vous préve- 
nir que le Corps de Troupes de Pondi- 
chéry ne pouvoit plus être fous vos Ordres y 
dè's-lors que nous avions nommé un Com- 
■ mandant- à Madraz & établi un Con- 
feil Les chofes étant fur ce pied, nous 
pourrions vous demander de quel 
droit , par quelle autoiitë vous les 
avez fait arrêter ? Mais nous Tentons 
l’inutilité d’une telle démarche de no- 
tre part. Nous n’avons d’autre parti à 
prendre fur tout ce que vous faites - , 
que d’attendre tranquillement quel 
fera le dénouement de tout ceci. 

Nous confirmons l’Ordrë à Mef- 
fieurs du Confeil de de Madraz, aux 
Officiers 8c autres Troupes de Pondi- 
chéry de ne pas évacuer la Place de 

(<) Voici le Conteil de moitié dans les forewrs du ficus ' 

P'fieix. . • 

•• * . •— •* ■ w . . . 

V iv 
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tff.cxxr, Madra^j & de ne point s’embarquer à 
bord des VaifTeaox, à moins que vous- 
ne les y forciez les armes à la main . Nous 
leur dilons auffi , c’eft-à-dire aux Offi- 
ciers & à la Garnifon , de fuivre vos 
Ordres pour le fervice de la Place 
pendant que vous y ferer. Ne nous 
fera-t’il jamais permis d’efpérer qu’un 
rayon de lumière vous engagera à 
faire les réflexions les plus férieufes. 
Nous avons l’honneur d’être , &c. 
Signé ^ Dupleix j Guillard , le Gouxj. le 
Maire , Or Mb- an. 

ïjo.cxxit. Monsieur. 

AM .JtUBtur- 

“ondiche- Quoiqu'il ne foit pas gracieux pont 
J* " 1 0fl “ A " m0 * r ^P onc ^ re aux Lettres que vous 
voulez bien m’écrire , après tout ce 
qui vient de fe pafler à Madra ce- 
pendant 3 mettant à part tout ce qu’il 
peut y avoir de difgracieux dans votre 
procédé j & failant réflexion que ce 
n’eft ni moi ni le Confeil Supérieur 
que cela regarde , je me prête de toute 
l’étendue de mon devoir à faire ce 
qui eil du bien du Service. 

Le Sumatra & la Rénommée feront 
bien-tôt prêts. M. Defchefnays a ra- 
mafle quelques Lafcars dont le nom- 
bre fe monte à trente-quatre hommes.. 
Je ne le crois pas fuffifant. Pour I& 



Justificatives, 344 
Renommée * il n’eft pas pofHble d’en ^ c * cxxu - 
avoir ; ainfi il faudra y fuppléer par 
vos Equipages. 

Le Lys travaille à fe préparer & quel - 
que s Chelingues qui font arrivées hier aide - 
rojit un peu à ce travail. Lorfque je vous 
ai dit que les chargemens des Vaif- 
feaux fe feroient en dix ou douze 
jours , il étoit fous -entendu que 
j’aurois toutes nos Chelingues. Vous 
fçavez celles que vous m’avez en- 
voyées (a). 

Nos VaifTeaux de Mahé ne paroi£ 
fent point , & fuivant toutes les appa- 
rences , ce ne fera pas cette -Mouçon- 
que nous les verrons 3 iis auront trop 
pris le large ( b ). 

Nous- recevrons ce que le Saint- 
Louis nous apportera, & nous le char- 
gerons ,Ji nous avons le tems 5c les Bat-' 
téaux neceiïaires. 

. 'Je me prêterai volontiers aux arran- 
geméns que vous avez deifein de me- 
propofer , fur la route que prendront 
les Vaiffeaux. -Je vous ai envoyé l’état 
des Vivres que nous avons de prêts : 
on les diftribuera à chacun, .On tra- 
vaille toujours aux falaifons 3 mais je 

( * ) -Tes Chelingues font des efpéees de Bàteatr* do Pays , 
dont il eft aifc de le pourvoir autant que l’on vait. Cette dé. • 
faite n’eft pas feulement l'pécieufiÿ 
(4) ils arrivèrent le lendemain. 

P V 
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kvcxxxu. ne VO j S pa 5 arriver les Vaifleairx: de* 
Bengale: cependant je fçais que le Fi- 
dèle defcendoit la Riviere. 

M. de Paradis a dit à nos MeJJîeurs de' 
Maclraz , quil vous étoit venu une idée * J 
pour garder Madraz jufquen Janvier oie 
Février prochain > pour pouvoir parvenir 
avec fureté au partage des effets , qui doive- 
revenir à notre Compagnie. Ces Mef— 
feurs nous marquaient que voies deviez» 
nous la communiquer. Nous nous y prête- 
rons J Monfieur , pour peu que nous voyons 
jour à pouvoir profiter de ce qui ejl fi légi- 
timement dâ à la Compagnie. On nen 
peut profiter J qu'en gardant la Place juj~ 
qu'au partage fuit. Faites-moi donc le plaifîr 
de me faire part de votre idée. Voici quelle 
feroit la mienne. Ce feroit d'y l'aijjcr les 
Troupes de Pondichéry avec les cent cin- 
quante hommes que vous avez, dit à A4. Pa- 
radis pouvoir y joindre; que nos' Mejfieurs 
y feraient reconnus fur le pied quils y font ; 
que Mejfieurs Bonneau (a) Desforges 
Je joignijjènt d eux pour être préfens au par- 
tage & tijjïfier au Confeil, et que LE 
RESTE SE . RÉGLÂT SUR LE PIED QUE' 
vous l'auriez ARRESTÉ avec Mes-v 

t ‘ . 

(.-) Ou ne pouvoir honnêtement propof*: le fleur H-.iwrM , 
apres les fttfets de plainte qu’il-avoit données du fleur d. /«n 
Bcrd.nniût. Le fleur Desforges étoit le princ pal ingénieur de. 
l'Efcadre; on ne pouvoit s'en palier,. A l’on faiioic d’anttes. 
snireptiiêi. 
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.sieurs les Anglois (a). Ce Plan , qui 
ell des plus Amples , allure fans aucun 
doute le partage , ce que ne peuvent 
faire les Commi flaires que vous êtes 
convenu de laitier à Mcuàrc^, qui feront 
les premiers à crier pour en fortir , ou qUi 
fuiront s'ils en trouvent l'occafion , fi on 
ne les arrête point pour tenir lieu d Ota-' 
g es - 

J’ai Pfionneur d’être , &c. Signé , 
Dupleix.- 

(i) On ns peut pas s’engager plus pofuivcment à tenir le 
Traité. • 

M O N S r I EUR, 

Pden ne prouve mieux que ce qui £ 
s’efi. palïé à AJadraz ,, combien j’ai tou-' 
jours été éloigné de vous manquer. 
Une fuite d’événemens m’a conduit à 
la néceflité de prendre un parti. Vous 
ayez dû y remarquer toute U douceur 
& l’honnêteté poflibles.- J’ai évité par- 
la bien de fâclieufes extrémités. Ou- 
blions , s’il fe peut , ou écartons de 
notre idée toutfce qui peut nous alté- 
rer j travaillons dé concert 8c de notre 
mieux au bien de lâ Compagnie . Je 
vais en conféquence répondre à votre- 
Lettre Article par Article. 

Je donnerai quelque Equipage à la- 
Rertammée,.&Iamettraienétat de nous - 


n». cxx». 

• • *» ■ 




n\ cxxn 

A M v D plei 
Madriiz 

O.loùrc 1 *545 
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N'.cxxin fuivre. Je vous prie de vous faire préf enter' 
le Ris quon y embarque . Je vous ai en- 
voyé dix Chelingues j je compte fous- 
quatre gu cinq jours faire partir les- 
autres. V ous fçavie\ bien que ,Jije réujff - - 
fois JMadraz , je ne pourvois vous en en- 
voyer d'avantage Je crois que vous au- 
riez pû en tirer de Karical. Il faut faire* 
comme- on peut. 

Je crois q.u’on a vu nos Vaifleaux- 
à Palliacatej du moins il en a paru trois 
gros, qui ont viré Pavillon François 
puis Hollandois & ont pris le large. 
Je fuis perfuadé qu’ils arriveront en- 
peu à Pondichéry. Je ferois bien fâché 
du contraire 3 car il faudrait aller les’ 
chercher au rendez-vous.. 

' Le Saint-Louis efl parti le 7. Je vous* 
communiquerai par Lettres à Pondi- 
chéry les arrangemens que' je compte - 
prendre pour les Vaifleaux, afin que - 
vous preniez les vôtres en conféquen- 
ce. ( a ) J’ai reçu l’Etat des Vivres ; je - 
vous ai marqué auffi comme je comp- 
tois en faire la diftriBution.. 

En caufant fur les Affaires de Madraiz 
avec M. Paradis & les autres Officiers 

démontrant que je ne pouvais J fans me- 

'(a) C’elt-à-dîrc , je donnerai mes snlre: pour U nuit les cpfir* tient 
itt Paiffcaux , afin que tout p>cnie\yjs arrange me a r [»*** tenir p.ïts 1er Kt- 
■y>et 0* 1er Ma cl anàife: q:iil f. nuira anbarqi-er Toufcelaeft conlorinc 
aux Ordres du Mûiiflrc & aux différens diftrkU des deux 
Commandai! f#* 
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deshonorer j manquer à ma parole , quel- 
qu'un dit / cela eft vrai , il faut tenir la< 
Capitulation ; mais garder Madraq juf- 
qu’en Janvier , pour en tirer fans chi- 
canne ce qui eft à nous. Je répondis que 
cette idée ne nCétoit point encore venue * que 
gallois la pefer £r la propofer aux An-- 
glois. (a) Je le jis ejfeélivement : ils y fu~ 
rent tous contraires quand même je devrois' 
y rejler moi-même. Je vouloîs examiner 
cette Affaire : voici quelles furent mes- 
réflexions., Avant de fe déterminer à 
garder Madraz, aux conditions de la 
Capitulation , voyons quels font les- 
avantages & les inconvéniens. 

L’avantage eft de pouvoir tirer les 
Effets qui nous reviennent par la Ca- 
pitulation pendant cet Hy ver, & faire 
ïe partage en Maître. Le mauvais tems 
peut nous empêcher l’un , 8c que la 
Bonne foi foit obfervée , la différence 
ne doit pas être de conféquence. D’uri 
autre côté , Jï nous gardons la place ^ il 
nous faut une Ejcadre capable de battre: 
Peyton , pour en for tir.- Je ne vois aucu- 
nes difpofltions pour revenir avec celle 
que j’ai à préfent. Les trois Navires 
que nous attendons de Mahè peu*- 

- , r ' 

(-0 H ert bien certain qu’il ne pouvait rien changer auxeon» 
dirions arrêtées , Ans y faire confentir les Angloit , qui 
CDmjvoient alors rentier auükût en polTeflion de tous leurs 
alrorii*. 


N*. CKXIII. 


A 
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N*i-cxxi]..vent manquer ; en outre je les crois 
trop foibles , s’ils fur viennent feuls en 
Janvier. 

Evacuant Madraq en Janvier , s’en' 
aller par Terre^ cela aura plus l’air 
tJ’une fuite que d’un Triomphe , & ib 
n’y aura ni profit ni honneur zTurtout 
pendant -l’Hy-ver le tems empêche le 
tranfport., 

Revenons aux Anglois. Si nous gar- 
dons la Place jufqu’en Janvier , vous 
devez, croire les Anglois a(Tez habiles ' 
Gens y pour faire tout leur polïibie' 
pour vous la reprendre. Vous pourrez 
par événement n’avoir plus d’Efcadre. 
•V i oilà Peyton par confequcnt le 20 Décem- 
bre , Maître de la Mer avec deux Navi- 
res. Il peut venir & il viendra, du fecours 
, de Bengale &’ de Bombaye. Ils laifjeront 
tons leurs Vaijjeaux , & avec toutes, les jor.- 
ces qu'ils poiar ont réunir -, ils viendront ren- 
forcer l'Efcadre... Il peut encore arriver des 
VaiJJeaux d'Europe on, doit de même en 
être fur. Ils facrifieront tout à Ici- reprife de 
-Madraz. N'ayant ■ rien- à craindre pat- 
Mer , ils mettront tout leur monde ad erre., 
ils vous barreront l'eau & les vivres , & ils-' 
vous auront à difcrétion (a).- Dans cette 
/• - 

(/) Je fieurdf U ne prevoyon pas que le coup-- 

de Vent du i\ feroit refter une sransie partie de les Troupes 
( à . Sans cet événement, tout c* qu’il prédit ici letoît 

arrivé, au lieu quil n’en cil arrivé qu’ilne partie- fWwùrff 
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perfpedive 3 il y a encore bien d’au- k°- cxxœ. 
très inconvéniens que je pourrûis ci- 
ter, fi je n’ëtois extrêmement prefle *. 
niais je vous afliire ..Monfieur , que fir V 
vous voulez vous en rapporter au pok 
fible , & à ee qui eft plus naturel , ily. 
a des rifques infinis que nous éviterons par 
la Capitulation ; a in fi je m’en tiens à ce 
qui efl fait. Parlons de nos Affaires. ' t 
T ai beaucoup à me plaindre déun Ordri 
que M. Defprémefnil a donné à M*. Défi 
jardins .Cri mon Frere de fè rendre à Pon- 
dichéry. Je leur ai fur le champ ordonné 
le contraire. Quoi > Monfieur ^ parce que: 
nous ne fommes pas d'accord fur une quéf- 
tion^ il faut, que le bien de la Compagnie *, 
périjfe ,! En vérké.on ne pourra le croire* 

Vouloir me retirer jufqu à ces Mefjieursl* 
cela efi inoui.. Eh que vous font, de mal les 
deux feuls hommes qui me relient J pour 
vouloir les retirer* Jufqu' à mon Frere ! Eux > 
feuls ont chargé les Vaiffeaux , fait les 
Balles fourni nos Vaiffeaux, de Vi- 
vres. Enfin eux feuls nous ont procuré 
tout le bien que nous lirons d’ici juf- 
qu’à ce jour , qui fe monte ail moins 

r* , 

Sr MjJrrxt, ont été bloquées nar Terre & pa T Mer,& on ne niera 
Vas que s’ifne fit relté'ciai. s ?./></«>; que les forces defliuées pat 
Sa fieur Vaftàx a (tarder cette Piace . l’blcadre du lieur G,;,Jîn 
P'âuroit p ri le à discrétion. ilien n’éioit pins lage que le pro* 
jet du fieu r Je U Bnuiumtii. Sil eûi éré fuivi , la Cen-f :-gnîe 
uuroit bien desT-ionunes , biendes millions ,& bien des VaiG . _ - 
feaur qu'elle a perdus par i’emétejattu du fîeur Difkix, 
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Mt.cxxm. à trois Lacs de Pagodes (a). Iis font 
au fait , ils connoiiïènt à préfent la* 
Ville. Je me flatte que , pendant I’Hy- 
vernage , ils nous feront fort utiles. 
Laiffe^-les dont . A4 onjîeur j furtotit A4.- 
Desjardins ; faites-moi je vous prie réponfe 
fur cet Article. Mande^-moi fi vous avez 
befoin de Plomb ; (on m’en offre onze 
Pagodes, ) fi vous avez befoin de 
Fer., . 

J’ai dit à M. Des jardins , auffi-tôt 
que je ferois parti , de charger ies Ba- 
reaux de tout ce qui ne court point' 
rifque d’être mouillé , & de mettre 
dans la Marie-Gertrude les Marchandi- 
* fes féches. Si le teins relie au beau 
vous tirerez bien des chofes en peu? 
de teins. 

Le Confeil Anglais vient de me promet - 
tre en public parole d'honneur de vous 
compter en Janvier cent mille Pagodes, à 
valoir fur le payement . Je ne fçai s’il me 
trompe, mais j’ai tant de confiance 
dans leur façon d’agir , que je ferois 
prefque caution du poffible , & je n’ai' 
pas peur de leur laiffer mon Frere. 
J’attends votre réponfe pour partir' 
d’ici , afin de donner mes Ordres en- 
conféquence.- 

ÇOV.nvirofl deux millions & démit, fans cothprcr les cfTetf 
■qn* • efioienren nature dans la \ilic, & quê tes Cojnmiüaitcs 
dévoient turc en lever. 
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J’ai l’honneur d’être , &c. Signé 3 
Afahé de la Bourdonnais ♦ 

Monsieur, n*. onnv: 

A M- * 

Je reçois dans le moment une Let- 
ire de M. Dupleix du 7 de ce mois , 
par laquelle je vois avec étonnement 
que vous ne lui ayez point encore 
écrit , fur la proportion que vous nous 
fîtes faire le 4 de ce mois , par M. Pa- 
radis J de mettre Madraq jufqu’à la fin 
de Février à l’inftar des Barrières de 
Flandres. II m’ordonne de vous faire 
faire une réflexion , fur le refus que les 
Anglois pourront faire , pour exécuter 
les Articles du T raité , îorfque-la Place 
fera évacuée ’& qu’il y fera reflé des 
Commiflaires. Quel parti faudra-t’il 
prendre alors i Faudra-t-il afliéger la 
Place de nouveau , cette' réflexion feu- 
le , Monfieur , devroit , ce femble 
vous arrêter , & vous engager à l'exé- 
cution entière de ce que vous nous 
a vez - fait propofer par M. Paradis J 8c 
que de votre part nous avons tous 
propofé au Confeil Supérieur. M .Du* 
pleix me marque qu'il vous en a écrit , &* 
quil acceptera votre proportion 4 pourvu 

n énéralement toutes les Troupes de Pon- 
ery reftent dans la Ville ; que mus y 
joigniez les cent cinquante hommes 
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sî°. cxx:v. î fies ,que vous aveq promis à AI. Paradis' 
d'y laijjcr que voits me fajjiez, recon- 
naître , ainji que le Confeil. A ces CONpr- 
TIONS , MoNSrEUR,ON EXÉCUTERA CE 
QUE VOUS AUREZ RÉGLÉ 4 AVEC LES' 

Anglois. Vous obferverez , s’il vous 
plaît , qu’il y a déjà une partie de nos 
Troupes ,. partie pour Pondichéry , 6c 
qu’il fau droit les remplacer. Malgré 
■ 1 la parole que vous avez donnée de ne 
nous faire aucune réponfe , j’efpére' 
que vous voudrez bien me faire fça- 
voir vos intentions fur le contenu cîe 
la Préfente , afin que je fçache à quoi 
m’en tenir. 

J’ai d’honneur d’être , &c. Signé^. 

, Defprémefnil 

v.cxxr. DE PAR LE ROI; 

• • 

* V • \ 

Nous François de la Bourdonnais, Che- 
valier de l’Ordre Militaire de Saint 
Louis , Capitaine de Frégate dans la 
Marine de France, Gouverneur Géné- 
ral des Mes de France 8c de Bourbon , 
Préfident des Conleils Supérieurs y 
-établis, Commandant Général pour 
le Roi , les Vailleaux François dans 
l'Inde : Déclarons à tous ceux qu‘il 
* ..appartiendra , qu’en la Capitulation 
accordée à la Ville de Madraq le 21 

l 

J 

S. 
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Septembre 174^, en la perfonne de w«.cxyr. 
MM Monfon 6c Haliburton' , Députés* 
par M Morfe ■ Gouvernetir 8c Ton* Con- 
feil , pour traiter des conditions auf- 
qirelies ils dévoient rendre la Pince, 
il elt dit que pour faciliter à MM. les 
Anglois y le rachat de leur Place 
& rendre valides les Ades qui feront 
pafïés enconféquence , M. le Gouver- 
neur 6t fon Confeil cefleront d’être 
Prifonnrers de Guerre au moment 
qu’ils entreront en Négociation , & 
que M .de la Bourdonnais s’oblige de 
leur en donner un Ade authentique , 
vingt-quatre heures avant la première 
Séance : Et qu’en conléquence , Met- 
fieurs Morfe Gouverneur , Monfon - y 
Strattoiij Éyrtj Harris 6c Savage Con- 
feiilers,, font & demeurent libres j que 
par ces Préfentes ils rentrent dans tous 
leurs Droits , Gellion 6c Adminiltra- 
tion : en foi de quoi nous avons ligné 
le Prélent , pour valoir 6c fervir ce-, 
que de raifon. Donné à Madra % le $ 

Odobre 1 74<5.Signé Alahé de la Bour ~ 
donnais . , , 



*■ 
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JS*. CXXVI. 

LE DIRECTEUR 
ET COMMANDANT, 

Et le Confeil Provincial de Madra{. 

A M. Mahé de la Bourdonnais Cheva- 
lier de l'Ordre Militaire de S. Louis , 
Commandant des IJles de France & de 
Bourbon , Commandant lEfçadre 
' . Françoife.’ 

Attendu les violences manifefles dont 
vous avez ufé julqu’à préfent , pour 
vous oppofer à i’Eredion & Etabli fre- 
inent d’un Confeil Provincial en la 
•Ville de Madr'aç > que le fort des Ar- 
mes a foumife à l'autorité de notre Au^ 
gufle Monarque , nous avons jugé qu’il 
étoit convenable de protefter autentr- 
quement contre tout ce que vous avez- 
fait & ferez parla fuite, qui ait quelque 
rapport à cetteplace, & plus particulié- 
rementencore contre le traité captieux 
de Caphulatio^qùe vous avez feul ac- 
cordéauxplusirréconciliablesEnnemis 
deI’Etat,fans avoir rien communiqué à’ 
qui que co foit. Vainement vous a- 
vons nous repréfenté 8c de vive voix 
& par écrit le tort confidérable que la 
Nation & la Compagnie fouffriroient 
de» avantages que vous accordez aux 
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Anglois. Nous ne ferons pas une réca- 
pitulation de tous les griefs dont nous 
avons à nous plaindre , comme de 
l’Embarquement furtif de nos Trou- 
pes, desArrêts de tous nos Officiers & 
d’un de nos Confrères ., des menaces 
.que vous avez fait publiquement de 
faire battre un Ban (a) le 12 de ce 
mois avec Ordre àtous les François de 
fortir de la Place , & que s’il s’y en 
rencontroit quelqu’un le jour d’après, 
les Anglois feroient en droit de le fai- 
re prifonnier de Guerre ; du parti que 
vous avez pris de faire déjà defcendre 
le 8 plusieurs des Prifonniers de Guer- 
re Anglois , notamment les Sergens , 
ce qui ne nous a plus Iaifle aucun doute 
fur vos deffeins de nous compromet- 
tre avec cette Milice effrenée. Nous 
donnerons d’autant moins d’étendue 
à nos Plaintes quant à préfent , que 
Sa Majefté décidera entre vous& nous 
pour ce qui regarde le mépris que vous 
avez fait du Confeii Provincial établi 
à Madra^ par l’autorité du Confeii Su- 
périeur, le Rançonnement d’une Pla- 
ce auffi importante que i'eft cette Ville. 
Nous vous lignifions auffi , Monfieur, 
que nous nous Tommes retirés à Saint* 

) 

(4) Cela cft prourc fajiX an Procès. 


r ». c.\ivit 
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-**• cxxri. 7 'home jufques à de nouveaux Ordres, 
de nos Supérieurs. De votre côté , fi 
la propofition que vous avez faite il y 
a quelques jours à Meilleurs Paradis * 
Bury 8c plufieurs autres eft lincére , 
vous aurez pour agréable do nous faire 
fçavoirvos intentions à ce fajet. Nous 
avons lieu de douter que vous foyez 
dans le defiein de la mettre à exécu- 
tion , puifqu’en toute occafion vous 
avez agi d’une maniéré tout- à- fait in- 
conféquente à la derniere Propofition 
que vous nous faifiez faire , & que , 
fuivant vos intentions , nous avons 
communiquée à M. le Commandant 
Général & au Confeil Supérieur. Pou- 
vons-nous penfer autrement ? Les 
Troupes de Pondichéry étoient nécef- 
fàires dans Madraç pour l’exécution 
de ce projet ; bien loin de les faire 
débarquer , fans même attendre la ré- 
ponfe que nous avions lieu d’efpérer , 
vous les faites en plus grande partie 
appareiller pour Pondichéry . Vous for- 
cez avec menaces leurs Officiers de 
fortir de la Ville, 8c vous nous faites 
intimer des menaces à nous-mêmes 
par M. de Bury, Cependant, M. le 
Commandant Général fait des Propo- 
sitions d'accéder à votre projet , il 
Vous en a écrit , & par Ton Ordre M. 



Justificatives. 
JDefprémefnil vous a aufïi écrit ce matin, 
pour Jçavoir quel parti vous prenez à 
cet égard. Vous lui avez fait faire une 
réponfe verbale qui nous dit aufli que 
'nous n’avons rien à efpérer, puifque 
fû rem e n t v ou s lu i e u iïi e z c o m m u n i q u é 
votre façon de penfer , fi vous aviez 
eu celle de fuivre l’arrangement pro- 
pofé. Nous cédons à la force en pro- 
tefiant de rechef contre tout ce que vous ave\ * 
fait & fere ^ pendant votre Jejour à Ma- 
draz , & vous rendons refponfable en vo- 
tre propre & privé 'nom- de tout ce que vous 
five^fait & fere% de contraire à ta gloire 
des Armes du Roi J à l'honneur de la Na- 
tion & aux intérêts de la Compagnie j 
p/ir le Traité de Rançonnement que de vo- 
tre autorité privée vous ave% accordée à une 
Nation , qui de votre connoif ance a violé 
en toute occajïon envers la notre le Droit 
des Gens les plus facrés , qui dans la paix 
la mieux établie cherche tous les moyens de 
nous infulter & d'interrompre notre Com- 
merce de la façon la plus odieufe & la plus 
criante (a),. Enfin M. le Commandant 
Général de l 'Inde & le Confeil Supé- 
rieur de Pondichéry , par une autorité 

(4) Toutes ces plaintes viennent du dépif reiïemoir le 
firur iJrftei * , d’avoir été la dupe du Traité d.i Neutralité qu'il, 
avoir conclu ave ' & qui n'avoir pas empêché fe> pro- 

pres Vaffieaux d’être pris par ceux du Roi d’At.gleterra 4 
*omm* le lieur de <h B «rA»».»/ l'uvoit prédit. 


M*. CXX/l, 
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K'-cxxvi. suffi légitime qu’autentique , & que 
vous feul pouviez méconnoîtrc com- 
me vous l’avez fait , ayant par notre 
miniflére fait tout ce qui étoit en eujc, 
pour s’oppofer à toutes vos prévarica- 
tions , nous protefons donc encore une 
fois contre tout ce que vous ave j fait &fereç f 
8 c vous chargeons feul du méconten- 
tement que pourront avoir de votre 
Opération le Roi , les Minières , la 
Nation 8 c la Compagnie. Fait à Saint- 
Thomé le 5> Oélobre 174 6. 

Signé Defprémefnil ; Dulaurent , Bar-» 
thelemy , Bruyere J 8 c Paradis. 


tî».cxxvr. Monsieur, 

A M Jt U Bmi. 

'T: i_ Voici un extrait d’une Lettre de la 

3 Compagnie du 6 Oétobre 1745 , qui 
Eeça ie 10. s’explique fur la façon dont les matiè- 
res concernant les Expéditions Mili- 
taires doivent être traitées. 


La Compagnie juge quil eji convena- 
ble j & même décent , que le Commandant 
desEfcadres ajjijiedans les Confeils Supé- 
rieurs; qu'ilyfoit appelle lorfqu il s'y trai- 
tera des matières concernant quelques Expé- 
ditions militaires , où ce Commandant doit 


avoir la plus grande part ; quil y ait voix 
délibérative : mais elle entend aujji que tout 
ce qu’on y aura délibéré , foit exécuté fans 

difficulté. 


Digitized bÿ Google 



JUSTIFICATIVES. 

difficulté , de quelque nature d'affaire dont &*. cxxVHS 
ils’agiffe , quand même ilferoit quejlion de 
difpofer de tous les Vaiffeaux de La Coin-* 
pagnie qu'il commanderoit. 

Je reçois ces Ordres par lesVaik 
Jeaux le Centaure , le Mars & le Brillant, 
qui ont mouillé en Rade ce matin. Ils 
/ont relatifs à la conduite que le Con- 
seil 6c moi avons tenu (a), 8c approuvés 
\du nouveau Contrôleur Général. 

Je vous fais palier en diligence cet 
î Extrait, afin que vous publiez pren- 
dre le parti que vous jugerez conve- 
nable aux intentions de la Compagnie 
1 & du Miniftre. Je fuis prêt à me prêter 
à tout , pourvu que j’y trouve de la su- 
^reté pour la Compagnie , qui veut, bien 
iainfi que le nouveau Miniftre , me 
\donner en particulier leurs Ordres , 

/ur les diverfes Opérations que l’on 
peut faire dans Y Inde. 

J’ai l’honneur d’être, 5cc. Signe, 

Dupleix. 

00 On a vù dans le Mémoire le ridicule de ce rationnement 
& la faufleté de cette prétendue approbation- 

Monsieur, n«.cxxvht. 

A M . dr LdSim. 

Nous avons reçu la Lettre que vous 1 *"*• , , 
nous ayez fait l’honneur de nous écrire 8 '-4«. 

le 6 du courant. II eft inutile de nous Reîu le I# * 
parler davantage d’Otages , de Billet» 

Tome IL Q 
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tt*.cxxvin. 5c de Commiffaires. ^Nous croyoni 
nous être afTez expliques à ce fujet. Les 
Ordres que nous venons de recevoir 
nous confirme notre façon de penfer 
fie de faire (a). Nous fommes bien-aifes 
d’avoir prévenu a ce fujet ceux qui 
nous commandent j ils vous prouve- 
ront mieux que n’a fait votre Confeii, 
de Guerre , qu’un homme riejlpoint des -j 
honoré pour retirer fa parole, quand on luè\ 
çoS su$ prouve , ce- qu'il doit craindre , qu’eiM 
fait tort à un tiers (h)* 8c qu’elle caufe 
aujourd’hui la ruine de la Nation, dans 
le tems qu’elle a plus befoin d’être fe- ! 
courue & relevée. Nous fçavons que 
ces réflexions ne vous touchent point: 
Ainfi faites-nous la grâce de ne nous 
plus parler de toutes ces affaires. Nos 
Meilleurs ont Ordre de refier a Aiadra^. 
jufquà ce que vous les en chaffe^. J 

Nous avons l’honneur , 8c c. ligne, 
Dupleix , Legoux j Miran* Gaillard * 
Lemaire . 


M On vient de voir dan» la lettre precedente , CB Or 
ares qui ne rouloient que fur les VaHTeaux , & I on ne conçotf 
pas quel rapport ils P 2uvoient avoir avec ce qui s’eton paire 
à .v.rfr« , & avec .la parole donnée aux Anglois. 

(4) Ceci s’accorde avec la maxime du ûeut Drfltix. No* 
CXXX1. 


n». cxxix. Mon s ieur, 

U Madraz ^e Je viens de recevoir le Courier qui 
io m’apporte U nouvelle de l’arrivee de 



Justificatives, 3 £3 
hos Vailfeauxj les Lettres que vous h 9 . c*xjx. 
m’avez envoyées ne font que le Dupli- 
cata de ce que m’a écrit M. de Saint- 
Martin. Toutes mes Lettres du Mi- 
niftre & de la Compagnie , font dans un 
paquet que ma femme m’envoie , 8c 
qui 11 e m’eft pas parvenu. Ainfi je ne 
puis fçavoir les Ordres qu’il me don- 
ne. Je vous prie donc de me le faire 
1 chercher , & de me l’envoyer plutôt. 

La feule chofe que je fçais par une Let- 
tre d’un de mes amis , c’efl qu’il me 
croit fur mon retour. A l’égard de l’Ex- 
trait que vous m’envoyez , vous pou- 
vez compter que je me conformerez toujours 
aux Ordres du Minijlre , quand je les au- 
rai reçus. Il ne me croit plus ici & l’Ex- 
trait que vous m'envoyez , regarde les 
Capitaines des VaiJJ'eaux de la Compa- 
gnie J 6* nonmoi, 8c pour preuve je vous 
envoie la feule Lettre que j’aie reçue de 
la Compagnie. C’ell une Copie que M. 
de Saint-Martin m’envoie de fa main. 

Ayez donc la bonté de me faire cher- 
cher mes Lettres 3 8c de me les en- 
voyer. 

Quant aux affaires courantes , le 
tems me preffe , il faut finir , mandez- 
moi quelles feroient vos idées : fi elles 
ne tendent point à me faire manquer de 
parole , & que je puijfe m’en rapprocher , je 
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ie ferai s'il en eji encore tems. Réponfe aie 

plus vite. 

. J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Alahé de la Bourdonnais, 

Monsieur, 

n>.cxxk. Je viens de recevoir les Lettres du 
a m v.pirh. Miniftre r a \ elles ne détruifent en rien 
0 0 \‘ k,r • 4*, mes precedens Ordres. Je vous avoue- 
rai cependant que votre Lettre du S 
Octobre , par laquelle vous me dites 
qu’il y auroit un moyen de ne pas 
manquer de parole, & de ne point 
mécontenter une partie de ma Nation, 
me laifle en fufpens. S’il étoit poiïible 
d’accorder ces chofes , ce féroit pour 
moi le comble du bonheur. Quoique 
je fois extrêmement prefle par la fai- 
ion , j’attendrai votre réponfe jufqu’au 
j 3 , après que vous aurez mûrement 
réfléchi fur tous les événemens pré- 
. fens , la Guerre prefque sûr avec la Hol- 
lande . f impojjibihté où nous fommes de 
pouvoir garder une Efcadre dans l’Inde , 
capable de balancer les forces maritimes de 
ces deux Nations . la nécejjité de pouvoir 
porter à notre Compagnie des fonds qui 
pu jfent lui rendre fon crédit en Europe J 6* 
la difficulté d’attendre jujquen Janvier ou 
Février , pour évacuer une Place , qui peut 
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être bloquée auparavant. Pefcç bien toutes Nfi cxxx * 
ces circonjlances , je vous le dis , Adonfieur* 

& me faites rêponfe fur le champ ; dites 
moi votre dernier fentiment. Pourvu que je 
ne manque point à ma parole , je peux tout 
accepter : mais fouvcne^-vous qu'en ce cas * 
vous vous rendre { refponfable de tous les évè- 
nemens contraires à la Capitulation que 
fai accordée. Moyennant cette condi- 
tion , vous pouvez compter que je cé- 
derai plus volontiers à la raifon qu’à 
tout autre moyen, le principe en étant 
bien di fièrent. 

J’ai l’honneur de vous fouhaher le 
bonfoir, & d’être , &c. Signe Mahé 
de la Bourdonnais. 

Monsieur, cxra 

A N -de U D:uT- 

Souffrez que je fini [Te fur toutes les ^ ( 
Diflindions , Explications , &'c. que ~l OU, b-t f;4<. 
vous mettez dans vos Lettres. Que je R«çi is is- 
commande ou non dans l 'Inde > que 
vous le croyez ou non , mon état n’en 
fera pas changé. Il ne dépend point 
cle vous , mais bien de mon Roi & de 
la Compagnie , que je me fais un hon- 
neur de fervir avec tout le zélé dont je 
luis capable. C’efl ce zélé qui m’a fait 
agir en tout ce que vous avez vû , 8c 
toute l'Inde entière : c’efl à ce zélé que 
vous devez la prife de Madraq: c’eft 
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4*ur Du[Uix. 
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aufli Je lui dont je me fuis fervi auprès 
de vous pour tirer , s’il étoit poflible , 
tout l’avantage que l’on devoit efpérer 
d’une Ville, dont l’opulence eft aulli 
connue en Europe, & qu’une chimere 
feule arrête. Oui , Monfieur , je confeil- 
lerai à mon Frere de rûanquer à fa parole * 
quand elle peut faire tort à un tiers „ quand 
elle eft aufli avantageule à un Ennemi, 
3c aufli défavantageufe à la Compagnie 
& à la Nation. Oui Monfîeurj je vous 
te répété J on nefipas obligé de la tenir * &* 
quiconque vous a dit que vous le devieq, vous 
a. trompé , &* Ÿen dédira. Je connois les 
Hommes. Mais enfin fi cette parole vous 
tient fi fort au cœur le moyen que je vous 
ai propofé par ma Lettre du . . . ( a) , vous 
met à meme de la tenir i il ne s’agit que 
de s’afturer de celle des Anglois. Vous 
n’êtes pas à vous appercevoir qu’ils y 
ont manqué plufieurs fois, 3c que vous 
3c vos gens ont fait des découvertes 
que les Anglois ne difoient point , 
quoiqu’ils y fuflent engagés d’hon- 
neur. Je n’ignore point que vous 
vous en êtes plaint à eux-mêmes. 
Le moyen que je vous propofe qui 
n’efique celui que ave\ donné à entendre à 
M. Paradis * efi le feul qui puijfe les obli- 
ger malgré eux à faire le part âge comme il 

(4) Ce ne peut être que fa Lettre du 7 , dont il n’avoit pas 
la date préiente en écrivant. 


- 
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doit être fait. Acceptez-Ie , Monfieur, 
il eft fur , & l'autre n’eft que frivole. 
Que faut-il pour vous y engager ? Dites -le 
moi j je fuis prêt à rriy prêter. 

J’ail’honneur d’être,&c. figné Dupleix. 

Monsieur, 

J'ai reçu hier au foir votre derniere 
Lettre dattée du huit ; elle n’a peu fer- 
vi à interrompre mon fommeil cette 
nuit. J’ai cru avoir enfin découvert la 
porte par laquelle je puis fortir d’ici 
à la fatisfaâion de ma Nation , & fans 
manquera ma parole. Enfalloit-il da- 
vantage pour me faire chercher les 
moyens de parvenir à une fi bonne 
fin ? Je la defire d’autant plus fincére- 
ment , que je n’y fuis préfentement 
forcé par rien (a), & qie la feule en- 
vie de faire le bien m’y engage. Ce 
que nous avons de plus contraire , 
c’eft la Mouçon. Je peux bien relier 
ici jufqu’au vingt, & peut-être jufqu’au 
vingt-cinq , fi le Ciel nous eft favo- 
rable - 3 le tout eft d’en profiter. 

Si au contraire nous fouîmes con- 
traints de quitter la Côte , il faut d’a- 
vance des Ordres à chaque Vaiffeau, 
pour qu’ils fe rendent où ils feront nc- 

(*) Une grande partie des Troupes de PtnJlthny étoient de 
retour dans «ctte Ville. 11 ji’ y avoit plus de l'édition i 
craindre à 

Qiv 


N*. CXJC*. 


K", cxxxir. 

A M. P-fKt 

S M idraz ‘r 

I Q3akre é l 7 4 
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«f . oxx.li. celTaires , & qu’ils foient tons prêts â 
partir. 

Cette première précaution prife , il 
faut fe former un plan général fur la 
deftination des VaifTeaux j j’en vois 
deux j l’un de refier dans l’Inde avec 
une Efcadre , & renvoyer les Navires 
chargés en Europe. Cette Efcadre peut 
vous faire refpeSier ; Savant âges riéciffs + 
elle rien doit point efpérer. Le feül aüqud 
elle puifjé prétendre , font quelques Prifet 
quelle pourra faire fur les Holiandoù au 
commencement de la Guerre ; nos Corfaires 
font plus propres à cela que nous . 

Je ne puis refier ici : ce qui vient de fi 
pafjér entre nous demande que faille en Eu- 
rope. Je vous parle j comme vous voyeq* bien 
Jincérement. Les Equipages de ma premiè- 
re Efcadre font en mauvais état ; les Na- 
vires ont befoin de radoub. J'ai reçu plu - 
fleurs Requêtes Jur le J impie foupçon que 
l'en ne part pas pour les Ifles. Il riy a que 
les trois Navires qui viennent ri arriver * 
quon puiJJ'e faire refier -, encore faut-il qu'ils 
rendent les Equipages des autres VaiJJeaux 
qui font refis aux 1 fies , fi on veut les ren- 
voyer chargés de Caffè. Il riejl point du tout 
iinpoffble que nous foyons battus par des 
forces réunies * & tout ce que je laif'e ici me 
par oit di 1 autant plus foible J que jenevoispoint 
d homme dauthorité qui Je charge de tout 
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ce détail j & ce ricjlpaspeu.de travail , K 
de mener des hommes qui ne veulent pas 
aller. 

Le fécond plan feroitde fortir tous 
enfemble de cette Côte ; d’envoyer les 
VaiflTeaux chargés aux Ifles ; faire paf-< 
fer les autres par Achem , voir fi les 
Vaifleaux de la Compagnie d’Angleter- 
re n’y feroient point } faire refier là les 
deux Navires , pour qui. j’ai des Paf- 
feports, qui reviendront en Janvier 
prendre les Effets de Madra\ * 8c que 
vous renvoyerez aux Ifles , le mieux 
chargés que vous pourrez. 

D’ Achem envoyer deux V aideaux 
prendre les Poivres de Mahe j 8c moi 
î’irois aux Ifles faire tout préparer pour 
notre voyage d’Europe. Je pourrai 
partir avec huit ou dix Navires char- 
gés , avec les deux Vaifleaux d Efcoc- 
te , fans compter les Chinois. 

Si j’avois le bonheur d’arriver, 
pourrois relever la Compagnie , & 
la mettre au moins en état de faire 
quelqu’autre effort. En ce cas je vais 
■renforcer votre garnilon ; vous avez 
de l’argent , vous pouvez vous foute- 
nir en attendant. 

Un de ces deux Plans devenant aïv 
folument néceffaire , il faut y faire qua- 
drex les arrange meus q,u’ on prend lus 


VCXXXK. 
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m'.cxxxii -Madraq. Si vous en tenant au premier J vol 
forces maritimes pcuvoient battre celles de 
vos ennemis j la garde de Madraq fer oit très - 
aifée. 

Si au contraire vous êtes „ comme vous 
le ferez * les plus foibles J c'ejl trop pour ce 
que vous aveq de forces , cC avoir à défendre 
Pondichéry Madraz. Je veux avec 
vous j qui en le gardant , on en tire davan- 
tage j qu’en le rançonnant 3 il faut que vous 
avouyeq avec moi que les rifques font bien 
plus grands & qu’il ny a pas même de pro- 
portion 3 je fuis moralement sûr que vous le 
perdreq. Vous le démanteler eq ? Cela em- 
pêchera-t-il les Anglois d’y demeurer ? Non, 
& vous n aurez point de rançon. En gar- 
dant Madraq cet hyver , compte q - vous 
avoir affeq de temspour en tirer ce que vous 
y trouvère^ ? Ne vous en flattez point. Je 
parie dix contre un quen quarante ou cin- 
quante jours J Efcadre dereyton ejl ici (a); 
vous ne ferez P^ maîtres de la Mer J ù’ la 
garde de. Madraz vous deviendra à charge. 
Toutes ces raifons bien d'autres ma- 
voientfait prendre le parti de regarder cette 
affaire comme un coup de main * dont on 
tire ce quon peut , & dont on perd partie 
pour avoir Vautre. Vous pejdiflez dans 
i’avis contraire , & vous me dites que 
je peux prendre un tempérament qui 

. M A <i.uel<i'jes jours prcsla ptcdiftion efljulle. 
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m'empêche de manquer à ma parole ; N*-cxxp 
que ne fuis-je pas prêt de faire pour en 
venir là ? Voici je crois le feul moyen. 

Premièrement. Promette^ parole d'hon- 
neur de tenir Us Articles du Traité dont je 


vous envoie copie. > 

2 0 . Vous fournirez deux cens hom- 
mes de vos Troupes. Je vous en pré- 
terai deux cens , fi toutes celles qui 
-font venues font à mes Ordres -, ai nu nrursdcp.»^ 
.avec les Topas 8c les C'ipayes , vous pou- ‘" ,/ ‘ 
vez garder Aiadraj (æ), c’eft-à-dire , 
vous y aurez’Garnifon, 8c le Gouver- 
neur y pourra faire fes affaires comme 
Marchand. 

3°. Les Anglois ont peur du Com- 
mandant de Pondichéry Je vous en don- 
nerez un des Jjles * s’il le faut (b ) , & 
vous nommerez des Commiffaires y 
pour faire exécuter la Capitulation» 

J’en nomme deux autres de mon cô- 
té, qui feront un Confeil Provincial 
r avec le Commandant fous vos Or-. 


.dres. • . _ 

4 0 . Je vous remettrai les Prifonniers 
Anglois qui ne font pas fur leur pa- 

^o. Vous évacuerez là Place en Janvier î 


(A TuTqu’en Janvier , confine on le voit par 1 artic p , 

-• {ù) Ce n’étoii pas feulement un Commandant < O 

qui cohvcnoit au lieur PupUix , mais nommément 

t ûulitt • * * ■ 


Q v î 


t 
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N\cxxxr.pour cet effet vous ferez partir les Àn- 
glors de Pondichéry le 20 Décembre 3 
8c leur remettrez la Place le premier 
Janvier , avec la liberté à vous de 
laiffer des CommifTaires pour embar- 
< querce qui reftera à vous. . . 

6 0 . Vous pourrez profiter du tems 3 
pour envoyer cet hyver tout ce que 
vous pourrez à Pondichéry. 

7 0 . Quant au rejîe J vous tiendrez les ar- 
ticles de la Capitulation J le Comman- 
dant , quel qu'il foit , s’engagera à y tenir 
la main. 

S G . V ous recevrez les Otages & les Bil- 
lets. 

Je vais en attendant votre réponfe ^ 
faire mon poflible pour faire accepter 
ces conditions aux Anglois , fans leur 
montrer que je veux leur manquer de 
parole , car bien ou mal rançonnés je la 
tiendrai , dujfai-je porter ma tête fur un 
échafàut. J'aime mieux périr avec honneur , 
que vivre deshonoré. Montres-moi un che-i 
min honnête pour fortir Cr je vous aban- 
donne tout . V ous ferez après comme vous 
voudrez . 

Je prévois que cet arrangement, s’il 
a lieu , reculera le premier payement 
de cent mille Pagodes , au moins de 
deux à trois mois, parce qu'il leur faut 
le tems 8c la liberté pour amaiïer ,cet 
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argent. Quelle eft donc la fin de ce n?. cxxxu; 
changement? D’alTurer ce, que nous 
donne la Capitulation ? Ce qui eft le 
plus fimple eft toujours le mieux. Or, 
fi Meilleurs les Anglois nous donnoient 
caution valable, de ne nous faire aucun 
tort , dans tout ce qui doit s’exécuter 
d’ici enFévrier,&denous donner tout 
ce qui nous revient au contentement 
des Commiflaires , à peine de payer 
cent mille Pagodes , s’ils y manquent , 
cela ne vaudroit-il pas mieux que cet 
amas de condition ci-deflus, qui à 
i’exécution ne produira que la même 
fin ? 

Cedernier parti me paroît d’autant 
meilleur , qu’il ne reculera point no*- 
tre payement de cent mille Pagodes 
en Janvier, à valoir fur la rançon. Je 
vais dès demain matin leur donner à 
opter. 

Comme ni dans Vunm dans Vautre parti 
je ne manque à ma parokjje me fais fort cU 
leur faire accepter l'un ou Vautre, 

Le terris £r la faifon prejjent. Le mieux 
feroit de venir vous-même de ces côtes , en uit 
endroit où je pujfe m'aboucher & vous con - 
fulter vite ; nous terminerons en peu de tems 
cette affaire ; où je n'ai pour point de vue quë 
(le ne point manquer à ma parole. 

Songez, Moniteur, que je ne puis 
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r».cxxxr. plus recevoir qu’une Lettre Je vous> 
Voici les arrangemens auxquels je 
puis acquiefcer. Répondez-moi en 
conféquence , mais que votre réponfe 
tl entraîne aucune difcujjion ni doute ; je n'en 
ai pas le tems : il me faut que le oui 
eu le non. Je fuis ma Lettre à quel- 
chofe près, pourvu que je tienne pa- 
role. 

Je vous envoie la Capitulation cor- 
rigée , autant que mes connoijfances Vont 
permis ; Ji on meut aidé fans chicanne J fen 
euffe corrigé davantage peut-être. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, Mahé 
de la. Bourdonnais. A trois heures & demie . 

Comme ma Lettre étoit prefque 
finie , M. Defprémefnil eft arrivé, qui 
m’a'propofé la même chofe que le pre- 
mier parti dont je vous parle : mais fi 
votre intention n’a pour but que l’aiïu- 
rance des effets qui relieront jufques 
en Février, le fécond parti eft affuré- 
ment le meilleur , le plus fimple de le 
moins embarraffant, d’autant que j’au- 
rai des Otages & deux bons Juifs pour 
caution pourvu que de votre côté 
vous promettiez de ne point attaquer 
Madrai jufqu’à ce tems. 
k Nous chargerons la Marie-Gertru- 
de de ce que nous vous envoyerons. 
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# 

A A-feJJïeurs les Capitaines de VaiJJ'eaux le ^ cxlRm j. 
Centaure , le Mars , & le Brillant. ./vudra*- 

* 1 II O.Urr J 1 

Messieurs, 

Ci- joint eft la Copie d’un Ordre du 
Roi dont je fuis porteur. Vous aurez 
pour agréable de vous y conformer, & 
en conféquence de vous tenir prêts à 
partir du 20 au 26. J’aurai l’honneur 
de vous dire moi-même à quoi je vous 
deftine. Je fuis bien aife que vous 
foyez arrivés à bon port ; faurois encore 
été plus charmé de V apprendre par vous-, 
même ( a ). 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé à 
Mahé de la Bourdonnais. 

Monsieur, N».cxxxnr. 

A M. de UBonr- 

L’arrivée hier de nos Vaifleaux d’Eu- , , 
tope , nous empecha de vous remar- 9 Oillirt 1 1 •* 
quer que ce que vous dites dans votre 
Lettre du 6 du courant , au fujet des 
Oétrois de la Compagnie (b) , ne peut 
être recevable dans aucun endroit du 
inonde. Une fimple Lettre du Minijîre ne 

(. 1 ) En effet , il ctcit naturel que ces Meilleurs lui filfent part 
de leur arrivée, puisqu'ils étoicnt envoyés fous fes Ordres. 

On va voir ce que le Coufeil a fait pour les y fouftrairc. Cetta 
nouvelle difpuie eft , s'il eft pollible , encore plus déraiiomu- 
fcle que celle qui concernoit 

(b) On a déia obiervé que ces Meilleurs fe lervoient 4c 
çetts piece apres coup. 


Digitized by Google 



3 7 & P t r. c e t 

fcf.cxxxiv. peut détruire desEditsfolemnels accordés par 
nos Rois ( a ) ; il en faut d’autres de la 
même autorité pour les abroger , les 
diminuer ou les changer : vous ne l’i- 
gnorez pas. Le l'âge Miniftrequi vous 
a écrit , fera dans le dernier des cha- 
grins , quand il apprendra l’ufage que 
vous faites ,contre fa volonté (b), d'une 
Lettre qui ne tend au contraire qu’à 
vous prefcrire la conduite la plus fage 
& le loutien des Loix , & que vous 
vous ferviez de quelques lignes de cet- 
te même Lettre, pour éblouir un nom- 
bre de gens dont l’état ne leur permet 
pas d’en (Ravoir davantage. Nous fom- 
mes bien-aifes de vous faire ces ob- 
servations J afin que le Miniilre & la 
Compagnie , fçaehent l’ufage que vous 
faites de cette Lettre & combien peu 
vous avez à cœur les intérêts de la 
Compagnies qui vous devez tout. 

Nous avons l'honneur d’être , &c. 
Signés, Dupleix j Legoux * Gaillard , 
Leinaire * Miran. 

(d) Les Sdits des Rois défendent-ils d’accorder des Capirn» 
Jations 6c de les tenir ? A quels propos ces Meilleurs mettent- 
ils en oppoliiion les Edits des Rois 6c les Lettres des Miniilrcs î 
le Miniilre défend de garder des Conquêtes ; Meilleurs de P.n- 
éichny au contraire veulent RJ refer Mid.dy Qjtels termes peu- 
vent ils citer de l’Edit de i5îp qui autorife leur défobéilianocî 
Au relie ce n’e-fl point an fieur U BiurJcmtît à défendre l’au- 
torité du Miniilre. lorfquc ces Meilleurs oient l’attaquer. 

(4) La lettre du Miniilre prouve mieux que tout ce que l’on 
ÿourroit direque Meilleurs de Pmdicbtry n’avancent rien ici qui 
aie foit contraire à la vérité. Voilà cependant le ton d’adu- 
vance qui repue dans tpus leurs Ecrits , & qui a prévenu iïï et 
pute avant l’artfvce du ucur <UJ* 
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P. S. Comme Meilleurs du Confeil 
de Madra\ nous marquent que vous 
avez fait amarrer à quatre amarres le 
Vaifleau la Marie -Gertrude, dès que 
vous n’y faites rien charger pour ce 
Comptoir , nous vous prions de nous 
l’envoyer au plutôt, en ayant abfolu- 
ment befoin pour des operations de 
Commerce. 


Monsieur, 

Dès qu’il ne s'agit plus de manquer 
à ma parole , je me détermine aifé- 
ment, M Defprémefnil vient de me répon- 
dre que vous tiendriez Les Articles de la Ca- 
pitulation de Madraz , à ces conditions, je 
ne vous aurai jamais ajjez-tôt livré cette 
Place , pour que vous en tiriez ce que 
vous revient par le Traité. Vous trou- 
verez ci-joint les cinq Articles ( a ) que 
ce* changement m’y a fait ajouter : je 
compte que vous les trouverez bien comme 
ils font. Si vous y faites du changement je 
ne vous réponds pas qu ils foient acceptés . 
C'efl donc , Monfieur , aux conditions de 
ré y rien changer , que vous pourrez envoyer 
vos Officiers vos Troupes dans le Cen- 
taure , & je vais vous remettre Madraz. 
Je le quitterai avec grand plaifir, dès que 

(a) Lescinq Articles fe troiive'ont nun-. LXXX'.ila fuite 
des dix-iept qui avoient «é art fcc* d’abotd. bous cnlembl® 
forment le f mité de Rachapt. 


n*.cxxxit. 


K*. CXXXVi 

A M# D t/i lr lit. 

.4 Madrat/e 
Il QUiirt 
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li*. cxxxv. vous G* votre Confeil aureq Jignê le Traité 
& les derniers Articles que je vous envoie par 
un Exprès. Sitôt que je les aurai reçus , 
japareïlle vous êtes le maître. Vous trai- 
terez , Monfieur, cette Ville confor- 
mément à votre façon de penfer. II en 
eft une de laquelle il ne vous eft gue- 
jres poffible de vous écarter , fans vous 
Tendre refponfable en votre privé 
nom , de tout ce quife pafferade con- 
traire au Traité & aux engagemens 
des François (a). 

Je ne vous demande pour moi qu’un 
partage égal de Munitions de Guerre 
entre Pondichéry 8c les Ifles. J’ai au 
refie fi grande envie d’être quitte de 
tout ceci , que je brûle de recevoir 
votre réponfe. Songe ? que le tems prejjej 
la moindre dijficulté m’arrête tout court * 
me met dans la nécejjîté de figner le 
Traité j tel quil ètoit avant ces dernier es 
conditions. Àinfi faites-moi une réponfe 
claire. > 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé 
[ Mahè de la Bourdonnais. 


(*) Si l’on fait attention aux circonftarices , on fentira que 
grâce à l'obftination du fleur D.pltix , le fleur Jr U Bt.rJsnKut 
-n’avoit plus d’autre parti à prendre que de le charger de 1 e- 
xécutlon du Traité. 


- 





Justificatives. 

A MeJJîeurs les Capitaines des VaiJJeaux k°.cxxxvb 
le Neptune , /'Achille , le Bourbon , 
le Phoenix, le Duc d’Orléans & la ' 5 
Charlotte (a) en Rade de Madraz. v 

Messieurs, 

Comme je ne peux fixer le jour de 
mon embarquement 8c que voici le 
tems de la nouvelle Lune , qui peut 
devenir critique , 8c vous obliger d’ap- 
pareiller de cette Rade ; fuppofé que 
le cas arrive , voici MefTieurs ce que 
je vous ordonne , de la part du Roy 
d'exécuter à la Lettre. 

A la réception de la préfente , vous 
travaillerez à vous mettre en état d’ap- 
pareiller au moment que vous aurez 
connoilfance que le coup de vent vou- 
dra fe déclarer. Vous gagnerez promp- 
tement le large , autant qu’il vous fera, 
podible , 8c vous vous y entretiendrez 
jufqu'à ce que le mauvais tems foit 
celle , 8c vous permette de revenir 
mouiller en cette Rade , pour me pren- 
dre , ainfi que nos Troupes. Vous • 
continuerez à garder le large , 8c à ba- 
tailler contre le mauvais tems un mois 
entier , à compter du jour que vous 

(.1 C’eft la Vrintt/fr-jUMit dont on avoit changé le nom apràf 
ia prife. 
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fîf.cxxxvi. ferez contraint d’appareiller , avant de 
vous déterminer à faire route pour les 
JJles. Après ce terme expiré i s’il vous 
eft abfohtment impoffible de regagner 
la Rade de Madra \ ou celle de Pondi- 
chéry , vous prendrez le parti de vous 
en aller diredement à Vljïe dé France. 

fj’ai l’honneur d’être, &c. Signé, 
Mahé de la Bourdonnais. 

N'.exxxvir. ^ MeJJÎeurs les Capitaines des Vaijfeaux 
liiXÜ: en Rade de Pondichéry. 

Mfssïeuhs, 

Je vous ai envoyé Copie d’un Or- 
dre du Roi , en vertu duquel je coirr- 
mande dans l’Inde. En confequence 
d’icelui , je vous exhorte , Meilleurs , 
à vous tenir tous prêts à quitter la 
Côte , fi la Lune nouvelle amerroit 
quelque coup de vent qui vous y for- 
çât : mais tenez bon & bataillez pour 
venir mouiller après à Pondichéry. Duf* 
fiez-vous- tenir la Mer julqu’au 20 Dé- 
cembre , il faut abfolument revenir 
mouiller en Rade (a) 8c vous battre 
avec les vents , pour que ce foit le 

(a) Comme il fnlloit qu’il refW.r des VailTeanx à la Côte pou» 
tranfporter des Troupes , ét qu’il donnoit Ordre à ceux qui 
étoienr en rade de d-i faire route pour les Ifli < , s ils ne 

pouvoient revenir , après avoir lutté un mois contre le mau- 
vais tems , il donna cet autre ordre à ceux «iui étoient à >a 
fia de de Ytndij>l>ty. 
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plutôt qu’il Te pourra. Cet Ordre eft 
d'une très-grande conféquence. pour 
le fervice du Roi & de la Compagnie. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé ; 

Mahé de la Bourdonnais. 

Monsieur, c*xT™u 

J’ai reçu la Lettre que vous m'avez AM . JrUB ,^ 
fait l’honneur de m’écrire le 9 du cou- ^ 
rant. J’ai faifi avec emprefîement l’ou- ry , J»Ti 
verture qui avoit été faite , pour affu- 1 ,44 ‘ 
rer le partage des effets de Madra\. 

C’étoit le feul moyen d’y parvenir fû- 
rement , & nous enflions bien trouvé 
le moyen de le mettre à exécution ,fî 
vous l’aviez jugé à propos. Que puis- 
je faire à tout cela , que montrer mon 
empreffement à faifir le vrai , & à 
vous procurer un moyen sûr de tenir 
la parole que vous avez donnée aux 
Anglois ? Parole , qui dites-vous , 
eft la feule raifon qui vous a retenu 
jufqu’ici. En la tenant , vous devez 
prendre des sûretés pour celle des An- 
glois s qui vous ont manqué de bonne 
foi en maintes occafions j vous le fça- 
“vez , je ne vous en dirai plus davan- 
tage fur tout cela : à quoi cela fert-il? 

A rien. 

Vous fçavez l’arrivée des \ aiffeaux 
d’Europe , ils ont parû à Pdiacate ; 
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leurs déchargemens nous empêcRent 
de penfer aux chargemens des autres. 
Nous n’avons pas ici aiïez de Chelin- 
gues pour y parvenir ; en conféquence de 
quoi * il a été pris hier une déiibération 
pour garder jufques en Janvier (a) les Car - 
guaijons d'Europe. L’on continue ce- 
pendant petit à petit à charger le Suma- 
tra & la Renommée. Aucun Vaifleau de 
Bengale ne paroît , ce qui me met bien 
a court pour les vivres. Les Vaiiïeaux 
qui viennent d’arriver ne font pas 
moins affamés que les vôtres. Com- 
ment furvenir à tout cela ! Je ne le 
puis j atnfi il faudra prendre un parti : 
lorfque vous ferez ici j’efpere que 
vous voudrez bien vous joindre à 
moi , pour prendre ie meilleur. Le 
Saint-Louis ne paroît point encore ; 
autre embarras, 12 ou 14 Chelingues 
ne peuvent fournir à tout cela , & cel- 
les de KarikaC où il y en a peut-être 
trois ou quatre , ne peuvent fervir à 
cet ufage ; vous ne les connoiflez fans 
doute pas. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé. 

Dupleix'j 

(4) Tout cela ne tcndoit qu’à faire partir le fieir * U 
B.urdmmût , & a garder les V aideaux , pour u’envoycr enfuito 
aucune Carguaûon. 


J! 

>■; 
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Monsieur, 

L’envie de couper court aux ineï- 
dens , à caufe du tems , me tient con- 
tinuellement en réflexion. J’ai penfai 
que vous pourriez bien ne pas vouloir 
vous charger de faire faire les Billets 
pour la Rançon. Comme ils font tous 
prêts , j’ai encore imaginé qu’on peut 
ïes IailTer en dépôt entre les mains de 
Meilleurs les Angïois , tant que vous 
garderez la Place. Quand vous l’éva- 
cuerez , ils vous remettront ces Bil- 
lets. Ce font les obligations de payer 
dooooo Pagodes à Pondichéry , & les 
Lettres de Change pour les autres 
500000 Pagodes payables à fix mois 
de vue en Europe. Ce payement, 
dans l’état où eft notre Compagnie 
lui feroit d’autant plus de plaifir , 
qu’il ne peut pas manquer de faire un 
grand vuide pour celle d’A ngleterre. 
Je vous prie d’y faire vos réflexions. 
Je fuis d’autant plus autorifé à vous les 
faire faire , qu’orc vient de me montrer un 
Arrêt du Parlement d' Angleterre par 
lequel il ejl ordonné que le payement des 
" Lettres de Change tirées fur une Compa- 
gnie J doit être fait par préférence , même 
aux appointemens des Employés. J’ai en- 
core eu depuis peu entre les mains 


n*. cxxxnB 

A M* Papleix, 

Madraz le 
I } Oftdrc 174$. 
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lï?«cxxxix. copie d’une Loi * par Laquelle tous les Né* 
gocians répondent de tous les engagemens 
que leurs Fatteurs ont fait en leurs noms « 

La facilité de négocier ces fortes de 
Billets me fait trouver un grand avan- 
tage à les porter avec moi. Cette fom- 
nie feroit d’un grand fecours à Paris. 
La Compagnie en fera privée >Ji vous gar * 
deq la Place , 8 c quelle ne foit pas évacuée 
à tems de m envoyer les Billets & les autres 
Papiers , avant mon départ de Vlfle de 
France. Souvenez-vous , s’il vous plaît, 
Monfieur , que je vous ai fait faire ces 
réflexions , en vous demandant vos 
confeils en conféquence. Voilà déjà les 
vents du Nord qui Je font fentir j il s’en- 
fuit j comme vous Jçave\ , la nécejjité de 
quitter la Côte. Je vais être contraint par 
la force d évacuer la Place* Je ferai fâché j 
en honneur J de ne vous la pas remettre ,* 

' .car je voudrois déjà que vous F evjjîeç * aux 
, conditions que je viens de vous marquer par 
ma derniere Lettre . 

Je vous prie de faire préparer le 
Bifcuit de chaque Vaifleau en Sacs , 
prêts à jettera bord, ainfi que deux 
cens Sacs de Ris par chaque Navirev 
Tenez vos falaifons aufli prêtes ; fi 
nous le pouvons, nous les prendrons $ 
nous pourrions fort aifément nous en 
paflêr. Ne mettez rieir pour les IJles 

dans 
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dans le Mars ni le Brillant , Ces Vaif- nncSCSCS* 
féaux de toutes façons doivent reve- 
nir ici en Janvier, 

J’écris aujourd’hui à chaque Capi- 
taine , & je leur donne Ordre 3 en cas. 
qu a la nouvelle Lune le mauvais tems 
les fit appareiller , de faire enforte de 
regagner la Côte après pour nous 
prendre , & remettre ce qu’ils ont. Je 
fouhaite que cela n’arrive pas , 8c que 
nous finirons vite , car f ai affaire ail- 
leurs* J’ai l’honneur d’être , &c. Signé ; 

Mahé de la Bourdonnais, 

Je reçois dans le moment votre 
Lettre du 1 1 . Vous verrez par celles 
quifuivent , que je ne fuis point fi 
éloigné de quitter la Place 8c de vous 
la livrer. Je vous ferai partir ce foie 
dix Chelingues. Tâchez , au nom de 
Dieu , de mettre comme vous pourrez 
de? Balles dans le Saint-Louis &Ie Lys, 

II faut donner quelque chofe à la For- 
tune. Dès que j’aurai fini je me ren- 
drai à Pondichéry , où je conviendrai 
avec vous de la deftination des Vaif- 
feaux. Preffei vos réponfes y vos Patemars 
font trop lents. 

Monsieur; n«. ckc. 

Hier i$ , ün Brigantïn Angïois re- iïÜïî 
Venant d'Achem. mouilla en cette Ra- w,‘ n4 ' 
Tome U, R 
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-MkQcLj de ; changement de Pavillon & deux 
coups de Canon ont fuffi pour le faire 
amener j on l’amarjna auffi-tôt. Un 
coup de vent des plus yiolens s’elt fait 
fentir cette nuit ; il a difperfé tous nos 
Vaille aux , de façon que ce matin je 
n’en ai pas vu un feul , & que je fuis 
relié içi fans la moindre embarca- 
tion. 

Malgré les Ordres que je leur ai 
envoyés hier l’apiès-midi , je fuis tou- 
jours bien inquiet de ce qu’ils devien- 
dront : Dieu veuille qu’il ne leur ar- 
rive aucun accident. 

Je n’ai pas moins d'inquiétude de 
ceux qui étoient à Pondichéry ; faites- 
moi la grâce de m’en donner des nou- 
velles en réponfe. II eft huit heures 
le mauvais tems augmente toujours. 
Je tremble pour nos VailTeaux, s*i,I 
continue. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de là Bourdonnais. 

k».cxu. Monsieur, 

A M • D»p!eîx, 

A Madraz ce Je n’ai pas un Vaiffeau en rade de 

14 Wbbri . j j • 

Maara\ ; un coup de veut qui a corn- 
mencé hier au foir les a tous chaflés : 
cependant je ne crois pas qu’il leur foit 
arrivé accident. J’ai envoyé au-delà 
< de Sqint-TJiomé i il ne par oit pas qu’au? 
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cun fe fort perdu. Je ne retors point n'.cxtli, 
de Lettre de vous je ne fçais fi o’eft 
la faute des Patemars. Je vais faire un 
triplicatade celle-ci , afin qu’elle vous 
parvienne. Ecrivez-morauffi je vous 
prie par duplicata. 

J’ai l’honneur d’être , & c. Signé , 

Mahé de la Bourdonnais. 

Je viens de recevoir votre Lettre 
du 12. J’attens votre réponfe à la Let- 
tre que je vous ai écrite le n. Je 
vous ai fait partir dix Cheüngues.. Le 
coup de Vent les a contraints de s’é- 
chouer. 

Je ne vois plus de Fions ici ; me les 
auriez-vous retirés, ou bien fe font- 
ils réformés ? 

A Me fleurs les Capitaines des Vai [féaux N *- 

M 77 ** Madraz U 

rVCLTlÇOlS* 14 Oftibre 

* } heure r dc~ 
mie dprie-midi. 

Messieurs, (a) 

Toutes nos Chelingues font difper- 
fées ou rompues ; d’ailleurs il ne feroit 
pas poflible de les mettre dehors. Je 
vous-envoie ceCatimaron pour fçavoir 
qui vous êtes , & vous dire de faire 
votre poiïible pour gagner, afin de ne 

(„) Cette I ettre fut envoyée à tout hasard aux Vaifleauc 
«gue l’on apperçoit battus ‘de la tempête, tans içtvoir de quelle 
Jsation ils croient* 

Ri, 


Digitized by Google 



b 3 S Pièces ^ ' 

njt.cxm. pas trop vous éloigner. Dès que « 
tems le permettra, je vous procurerai 
tous les fecours qui dépendront de 
moi , pour vous tirer du trille état où 
vous devez être réduits. En attendant 
de vos nouvelles , j’ai l’honneur d’ê- 
tre , &c. Signé , Mahé de la Bourdonnais . 

k*. cxtni. Monsieur, 

A M Drpteix. 

iÆ d ' T ils. . Je viens d’apprendre la perte du 
/w ’ VaiOTeau la Marie-Gertrude * qui s’eft 
échoué entre Coublon & Saint-Thomé « 
Il y a eu beaucoup de monde de noyé , 
entre autres deux Officiers , dont on 
‘ gie marque pas le nom. M* Bury (a) 
s’ell fauve. 

Les mêmes Gens du Pays me di- 
fent qu’il y a un grand Vaiffeau Fran- 
çois démâté & mouillé près de Terre 
aux environs de Saint-Thomé : un au- 
tre grand , auiïï mouillé , mais non 
dématé. 

Le VaiflTeau HoIIandois qui partit 
avant-hier d’ici pour Batavia , s’eft 
perdu à Saint-Thomé ; un Both y efl: 
échoué aulTi ; un Champane a coulé 
en rade de Madra\ , plufieurs perfon- 
nes y ont péri. Nous n’avons point de 

(4) Fils dû Major de ?:ndichen. 
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nouvelles des autres petites Embarca- 
tions. 

Il vient de pafler devant la Rade un 
petit Bâtiment démâté de tous mâts , 
qui a eu Pavillon en berne toute la 
journée. J’ai fait tout ce que j’ai pu 
pour engager un Catimaron à aller à 
bord 1, l’argent n’y fait rien, la Mer ell 
trop mauvaife. * 

Voilà , Monfietir, une Erquilfe de 
nos malheurs. Des que je ferai mieux 
informé , je vous ferai part du refte* 

Faites-moi fçavoir quel a été le fort 
des Vaiffeaux mouillés à Pondichéry. 
J'ai l’honneur d’être , &c. Signé , Mahé 
de la Bourdonnais . 

On a eu connoiffance à fix heures 
du foir d’un grand Vaifleau à quatre 
iieties de Terre, qui poulfoit fa bor- 
dée dans le Sud. Dès que vous aure ? des 
Vaiffeaux J envoyej-les-moi ; que je forte 
d ici J que je m'en aille „ 

Monsieur, 

Nos malheurs paflènt nos efpcran- , 
ces ( aj . Je vous ai déjà écrit que la 
Marie-Gertrude étoit perdue auprès de 

(a) On peut îuRer par ces Lettres des inqirérudes & des fa- 
tigues dont le lieur dt U ffmrd-.m/tir lut accablé après le coup 
île Vent ; 011 y verra également les rellourcesqu’ilcrouva eu 
lui-même , pour fe relever de ce malheur. 

R nj 


K* rxnv. 

A M. 

.'f M U 
f 'Xhbre 1 , 

9 nttur uh vj 4 - 


Digitized by Google 



P IEC ES 

jjvcxuv. Saint-Thomê > avec nos deux Boths , & 
la prife que nous fîmes avant-hier. 
Aujourd’hui nous apprenons que le 
Bourbon eft mouillé à cinq lieues d’ici-, 
le cul dans les Lames £ avec la feule 
Ancre qui lur refte , n’ayant plus que 
fon Mât de mifaine , un bout de Beau- 
pré , & faifant beaucoup d’eau. VA* 
chille eft à peu près<Ians le même état, 
mais une demi lieue plus au large. Un 
autre Navire , que nous appercevons. 
dehors à perte de vue , eft également 
démâté de tout Mât, nous ne fçavons 
qui c’eft. Voilà , Monfieur , à peu près 
' la connoiiTance que j’ai de nos malr 
heurs jufqu’ici. J'attens avec impa*- 
tience à fçavoir ce qui s’eft pafle de 
vos côtés , pour 1 que nous- puiflions 
prendre un parti convenable à notre 
ïituation , & il eft tems. Je crois que 
le feul ejl de réunir tous les débris * & de 
m en aller à la côte.Malabare. Car Goci 
eft le feul endroit où nous puiftions 
remettre nos VaUTéaux en^tat. Au- 
110m de Dieu , mandez-moi comment 
& où font les vôtres. J’ai grand peur 
que tout ceci n’interrompe notre Voya*> 
ge d 'Europe. Si quelques-uns de nos 
VailTeaux d’ici tombent chez vous, je 
Vous demande inftamment qu’ils ne 
partent point pour les IJles , que nous. 


DigitizSd by Google 



J U S T r F TC A 7*7 V E S. 

Payons pris un dernier parti fur tous "ï 
en général. 

J’ai l’Iionnedr d’être , &c. Signé ,/ 

Mahé d& la Bourdonnais, 

n’. cxnr. 

M A M* Dnèleix. 

O N si EUR,* .^M.drazfr 

lfO'hmtltf, 

, <i 1 1 hturrr dxm*- 

Les malheurs qiii viennent d’arrryet"** 
à nos Vaiiïeaux , la néceffité de quitter 
cette Côte , d’emmener d’ici au moins 
400 Hommes de Marine , & les Caf- 
fres J fans compter les Troupes , ne 
s’accordent guéres avec I’abfence de 
mon Efcadre & l’ignorance où je fuis 
de ce qu’en eft devenue une partie : 
il faut pourtant tâcher d'en réunir les dé- 
bris j & l’accompagner pour tirer parti 
de ce qu’il nous en refera.' Vous fça- 
vez la difette des Vivres où font les 
Jfles. J’ai grand befoin d’aprendre ce 
que le coup de vent aura fait de mal 
à Pondichéry. Faites partir je vous prie j 
ce que vous ave\ de V aijj'eaux en état de 
nous venir prendre. Si j'avois à préfent le 
Centaure £r un autre Faijfeau , je fauve- 
rois ï Achille & le Bourbon qui font dé- 
mâtés; ces Vaifleaux les prendroient 
à la remorque, & les remettaient au 
large. Je n’ai pas une Embarcation 
ici, de laquelle je puifle difpofer pour 
leur envoyer du fecours.- 

R if 
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teMxiy. „ J’attens vos réponfes fur l’affaire dé 
Madras ; faites-moi part de vos Réfo- 
lutions & du départ des V aijfeaux que 
vous envoyer me chercher (a). Voilà ce 
qu’il y a de plus preflé pour le moment* 
Je ferai peut-être obligé de gagner la 
Côte Malabare avec ces V aideaux $ 
/« ne détermine rien . En paJJdnt à Pondi- 
chéry , je verrai avec vous en une heure ce 
qui conviendra le mieux à notre fituation . 
Je ne puis guéres vous entretenir de 
cet événement davantage , jufqu’à ce 
que je fçache comment les VaifTeaux 
de Pondichéry auront été traités. Son - 
ge? , je vous prie J que Jt vous ne menvoyeq 
pas des Vaijfeauxjje ferai contraint de 
rejier à Madraz. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé ; 
Mahè de la Bourdonnais . 

(<) Il n’imaginoit pas que le fieur DupUîx lailTeroit l’Efeadre 
Sans cetie afTreufe fituation , fatvs envoyer un Oui VailTeau 
à fon recours , à moins que ceux qui étoient iPnàùhny n’euC- 
fcnt été aufli maltraités qu'elle. On n’y avoit cependant pas 
Senti le coup de Vent. 

sj®. cxlvi. Monsieur, 

A M. Dt/Uâ. 

J, Madras u Notre malheur ne peut etre plus 
Sywi/tv’ com pI et * Le Bourbon eft perdu, autant 
vaut : on pourra en fauver quelques 
hommes , mais voilà tout. L’Achille eft 
encore à une lieue de Terre , mouillé 
avec deux Ajicres y mais le vent d’EJi ; 
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qui le charge en Côte pourroit bien 
encore caufer le malheur de celui-là. 
J’ai cté toute I’après midi fur le bord 
de la mer , pour lui envoyer une An- 
cre y fans pouvoir réuflir. 

Notre petit Brigantin nouvellement, 
pris a paru , mais ras comme un Pon- 
ton. On me mande qu'il eft mouillé 
fur un petit Grelin, 8 c je ne puis lui 
envoyer d’Ancre. Il ne s’ell fauve que 
14 Hommes de la Marie-Gertrude. 

Le Duc diOrlèans eft entièrement 
péri , corps 8 c biens , à fix lieues au 
large : nous l’avons appris par un feul 
homme, qui s’efl fauve fur les débris.. 

On voit de Madraç un grand Vaif- 
feau ras aufli comme un Ponton j c’ell 
apparemment le Phénix ou le Neptune,. 

Je ne reçois point de vos nouvel- 
les : cela ne fait qu’augmenter mes- 
inquiétudes pour nos Vailîeaux de 
Pondichéry . _ 

Suivant le récenfement fait des Gens» 
que j’ai dans la Place , nous nous trou- 
vons 1200 Hommes , tant Troupes- 
Marine , que Coffres a fans compter les- 
hommes que nous pourrons fauverdes' 
Equipages. Quoique ma Jîtuation (oit des 
plus affreufes . elle ne me fait pas perdre- 
courage. Pour .peu que nous nous enten- 
dions * nous viendrons a bout, de nous relever:; 


K». cxLvr. 
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cxlvi. de nos malheurs J aux dépens mêmes de nor 
Ennemis. S'il vous rejle le moindre V aif- 
feau en Rade , envoye\-le me chercher > pour 
<jue je puiffe courir au remède. 

J’attens vos Lettres avec impatien- 
ce , & j’ai rhonneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais. 

k*. cxtvir. Monsieur, 

Madraz/f 

1ro.75i.Kn4d, . _ 

a 3 *>/•*■• Il y a une demi-heure que ]e vous ar* 

écrit. Pour lors je penfois que notre 
malheur ne pouvoit être plus grand y 
mais je viens d’apprendre que les trois 
Vaifïeaux , dont je n’avois point en- 
core de connoilTance, font air large 
démâtés de tous Mâts , les uns mouil- 
lés , les autres en dérive. J’ai fait mon- 
poffible , je vous l’ai déjà écrit , pour 
faire fortir une Chelingue , 8c je n’ar 
pû en venir about. Dans ce malheur 
extrême , je ne vois point d’autre re- 
mède , linon dë donner un peu à la 
fortune. Il n’efl pas dit qu’apFès urr 
pareil coup de vent , nous en- ayons- 
encore d’autres de cette force. VoicL 
donc ce que je penfe de mieux. 

S’il vous relie un ou plufieurs V aif- 
feaux j faïtes-les partir , & leur donnés 
toutes les plusgrofles Ancres enjouai-' 
lëes que vous aurez , avec autant de- 
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Cables que vous leur en pourrez four- : 
nir , quoique nos Vaifleaux ne man- 
quent pas de Cables : ordonnée-leur de 
venir le long de la Côte , afin de reconnaître 
nos Navires démâtés * & de leur donner les 
Ancres & les Cables dont ils auront be- 
foin. 

Si le vent de Nord fe fait , il faut leur 
ordonner d’aller mouiller devant Pon- 
dichéry par dix-huit ou vingt brades. Si 
au contraire le vent de Sud vient à ré- 
gner/, ils viendront mouiller devant 
Afadrae, par ce moyen , nous les repa- 
ierons le mieux qu’il nous fera poflible, 

fi-tôtquele vent de Nord fera bien établis- 
je partirai avec les débris que) aurai pu réu- 
nir s pour aller chercher du remède à nos' 
maux. C'efi dans de pareilles occafions 
qu'il faut prouver qu’on efi bon François, 
Je fouhaite que tout le monde veuille me fé- 
conder s & jeferois voir que les malheurs ne -■ 
m’accablent point. 

Je vous expédie cette Lettre en> 
toute diligence parce qu’elle eft extrê- * 
mement de conféquence en cette oc- 
cafion. La Lettre de M. Selle ci-joîn- * 
te , vous inftruira de fadituation , & de • 
celle des autres* 

J’ai l’honneur d'être, &c. Signé y 
Mahé de la Bourdonnais . 

* i 

Rv] 


Î.CXLVII. 
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u*.cxtvnï. Monsieur, 

A Vl.Je IdBcur- 

ÏEZiueSSï Je reçois en même-tems Jeux Let- 
ï74 ‘* très de vous du io du courant , une à 
quatre heures après midi, & l’autre qui 
doit être quelque tems après , puifque 
vous m’y accufez la réception de quel- 
guesLettres que vous n’aviez pas reçues 
dans le tems de celle de quatre heures. 
Ma Lettre d’hier & celle de ce matin, 
vous confirment ce que je vous avois 
propofé le 7 du courant , dont vous 
avez vous-même fait l’ouverture à M. 

- ^ Paradis. Je fuis toujours dans les mêmes fen- 
timens, 8c en vous donnant lieu de te- 
nir votre parole , nous nous aflurons 
de celle des Anglois , fur laquelle on 
ne peut trop prendre de précautions. 
Ainfî , Monfieur , puifque l’on vous 
met en lieu de ne point manquer à vo- 
tre parole, & que vous êtes dans le 
deflein d’accepter tout , voici donc ce 
que le Confeil juge convenable de vouspro * 
pofer. C'ejl de laijjèr nos Troupes Blanches 
Cf Noires à Madraz ; dy joindre ,Jî vous 
le juge\ à propos * (je crois même que cela 
tonvientj cent cinquante hommes de vos If- 
ïes , avec des Officiers à proportion ; d'y 
faire reconnaître Al. Defprémefnil pour 
Commandant pendant U tems du fejcur Cr 
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du partage J feul point que nous ayons 
en vûe d’aiïurer. Au moyen de cette 
précaution , nous fommes allurés , au- 
tant que l’on le peut être , que ce qui 
doit revenir à la Compagnie de Muni- 
tions , &c. lui reviendra. Les autres Ar- 
ticles j vous les réglerez fuivant que vous les 
jugerez convenables. IJ nous fuffk pour 
nous de vous donner le moyen de te- 
nir votre parole aux Anglois. Nous 
vous le préfentons. Le Confeil écrit à 
M. Defprémefnil 5c au Confeil de s’en- 
tendre avec vous , 8c de retourner à 
Saint-Tkoméj s’ils en font partis , com- 
me ils nous en donnent avis. Soyez 
perfuadez que vous trouverez toujours 
difpofé , 8c le Confeil t à faifir tout ce 
qui peut affurer le bien de la Compa- 
gnie. Pour ce qui concerne les Vail- 
feaux,une heure de converfation avec 
vous déterminera toutes cbofes , 8c je 
Vous promets de prévenir tout ce que 
vous paroiflez craindre (a) , pour peu 
que vous vouliez me croire. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé ^ 
JOupleix. 

(<) Le fifnr Jr U Rmrinudlt ne paroft craindre danj ces I et- 
«et que Jes dangers que court la &»•.>»;, fl i on garde ttUrdx. 

W.oye* cxxix. & exxx. 




KÎ.CXtVJIlJ 


Aox engagé* 
mens du ficQB 

D.'pirrt, 
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**• «'xt.ix. Monsieur, 

A M. deUEMT - 

M. Dupleix nous a communiqué là 
ty « 12 ÛitUrt Lettre qu’il vous écrit ce jour : Nous 
1 nowr prêtons volontiers à ce qu'il vous préfente 
( a ) , nous apprendrons avec plaifir que 
vous y avez confenti. Nous écrivons 
en conféquence à MefTieurs Defprémef 
nil & du Conferl , que nous croyons en 
route. Nous avons l'honneur d'être , 
&c. figné Dupleix * Legoux , Miran t* 
Guiïlaïd Çr Lemaire » 

{*) Voilà donc le fieur D«>W* engagé de nouveau par 1» 
lettre (►rceédente, & le Confeil par celle-ci. à tenir les Ar- 
ticles tels que le>(ieur dt U ïe.nWj,, les aura régies. 

N». Ct. M O N S I E UR , 

A M . fr.bry. 

u-Madrazir • J’ai reçu hier au foir votre Lettre? 
ïîoétot.i Mtf. m î a p ren j en - q lie ] tr }ft e état vous* 

êtes réduit. Le malheur le plus grand 
à préfent eft de ne ponvoir vous don- 
ner promptement le fecours dont vous 
avez befoin. Pour peu que les vents 
permettent , ne négligez rien pouf 
rous rendre en- rade; vous yferez plus 
à portée de recevoir ce qui vous man- 
que. Tenez bon , mon cher Monfieur, 
c’eft ici le moment où il faut Te fùrpafc- 
fer ; vous avez de ,l r expérience & du 
courage : vous n'ignorez^pas ce qu’il 
elt à propos de faire , par conféquenç 


N 
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je fuis en quelque façon tranquille fur k». cl* ! 
votre Chapitre. Je vais faire préparer ce 
que vous me demande % * afin de vous Ven-- 
voyer aujji-tôt que vous arriverez en rade,. 

& meme plutôt Ji je puis. 

J’ai l’honneur d’être &c, Signé,’ 

Mahé de la Bourdonnais . 

Monsieur, n*.cli. 

Votre- Lettre que je reçus hier au c > i« oa.b„ 
foir, n’a fait que me confirmer 
que je penfois de votre fituation $ elle 
elbbien cruelle : mais n’importe , avec 
du courage & de la patience on évite 
fouvent les plus évidens périls. La ré-, 
folution que vous avez prife de tout 
facrifier, jufquà vous-même, pour 
fauver votre Equipage y eft dès plus 
louables. Je continue de donner tous 
mes Ordres , & employer tous mes 
foins pour vous y féconder , & vous 
procurer lesfecours poflibles. Jufqu’à 
préfent je n’ai rien épargné fans pou-, 
voir réudir. J’efpere qu aujourd'hui * la. 

Aier n étant pas ji mauvaije*. je pourrai 
vous envoyer autant de Chelingues & de: 
Catimarons que f en trouverai.- . 

, II pairaît vouloir s^Iever un petit, 
vent de terre, profitez^en , mon cher 
Monfieur, pour venir jufqu’à Madra^i 
une fois rendu là 3 je vous envoyer ai des- 
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K*. cli. Cables & des Ancres pour Vous amarer , 
de façon quil n'y aura plus rien à craindre 
pour qui. que ce J oit. 

La fermeté que vous témoignera la 
fin de votre Lettre , ne m’a point cht 
tout étonné , parce que j’ai toujours- 
beaucoup compté fur vous; c’eil à de 

E areilies épreuves que l’on connaît les 
ommes. Perfiftez dans ces fentimens,. 
& foyeq ajfuré que vous recevrez aujourd hui 
tous les Jecours que nous pourront vous 
donner. 

J’ai l’honneur d’être > &c. Signé y 
Maké de la Bourdonnais. 

k*. ciil. Monsieur, 

AM .de U Bout» 

émuiu 

pnjuhny c Moniteur Dupleix nous a coin muni- 

J } Ofhshre IJ4 6* r f 0 

Kcf» ie i s. que votre Lettre du 1 1 du courant , & 
la copie du nouveau Traité de Ran- 
çon. Nous avons lû avec attention ,8c 
pefé tous les articles des nouvelles 
propofitions que vous lui faites. Après 
un examen le plus férieux du pour 8c 
du contre, nous envoyons nos pro- 
pofitions fi g né es à M. Defprémefnil , 
qui vous les pvéfentera.Si elles vouscon- 
■ viennent , vous en lignerez le double , 
& le remettre! à M- Defprémefnil 8c 
ce fera une affaire conclue: finon nous 
vous prions de ne plus confulter fur 
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toutes les affaires de Madraq , & de kVCLJ# 
laiffer revenir M, Defprémefnil qui eft 
incommodé. Nous vous prions auiïide 
faire defoendre nos Troupes, & de 
leur permettre de s’en revenir par Ter- 
re. Nous craignons dans cette faifon 
auffi dangéreufe , que nos VaifTeaux 
obligés de fuir, ne nous prive de la 
feule reffource qui nous relie , pour la 
confervation de cette Place. Nous vous 
donnons notre parole d’honneur , que 
nous ne donnons d’autres Ordres aux 
Officiers que de les conduire paifîble- 
ment ici. Nous vous prions d’adhcrer 
à notre demande. Nous avons l’hon- 
neur d’être , &c. Signé , Dupleix, le 
GouXj Bonneau , Altran, Barthélémy * 

Guillard , Bruyere , Lemaire & Paradis. 

Articles arrêtés entre le Confeil Supérieur ctI Œ* 
&’ M. de la Bourdonnais (a). 

1 °* Le Confeil s'engage & donne fa pa~ 
rôle, de tenir les Articles du Traité dont 
M. de la Bourdonnais lui a envoyé copie + 
autant que A1A1. les Anglois tiendront la. 
leur. 

(-0 res Lettres des t , * , 9 te io Oflobre, K” CXXIT. 

CXX1V. CXXX(. CXI. VIII. t.'XLIX. dirent touüs au fleur i, 

U Bc*ri;nn*it que pourvu qu'il laide cent cinquante homme» 
des IJI** » & qu'il faite reconnoître Je fieur v.rp rrmefnii J il T if Itr, 

Ut tuttrrt Article, ommr il U jkgfra à fnpsr : Voici cependant de nOU' 
velles conditions dont U plupart foin entièrement oppofwa 
jtu Traité de Raehapt. 
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2°. L'on ne demande à M. de Ta Bout»; 
donnais que les 150 hommes qu il a pro'^ 
pofés à M Paradis , avec les Troupes qu'il 
a de Pondichéry , fait Noires ou Btan>- 
ches , lefqUels fuffiront pour garder la Fian- 
ce. Le Gouverneur Auglois y fera fes 
affaires comme Marchand , & aura Ta 
Police fur Ies-Anglois feulement , qui 
feront tous réputés Prifonniers fur leur 
parole , jufqu’à l’évacuation de la 
Place. 

3 M. Defpremefnil fera reconnu 
Commandant. Le coilfentement des 
Anglois n’y fait rien j on ne doit pas 
riiême s’y arrêter. M. de la Bourdonnais 
nommera deux Commiffaires (<z) , le 
Confèil deux autres qui formeront avec 
M. Defpremefnil , le-Confeil d'adminifi 
tration, fous les Ordres direfls de M. Du-» 
pleix 3 & du Confeil Supérieur. 

4°. Les Prifonniers Anglois qui ne' 
peuvent être fur leur parole , fçavoir 
tout ce qui compofoit la Garnifon eu 
Sergens , Caporaux , Soldats , Cano- 
riiers , & tout l’Equipage du Vaiffeau 
Anglois à Pondichéry , comme Prifon*. 
liiers de Guerre julqu’à l’échange & 
évacuation de la- Place. 

5°. La Place ne pourra être évacuée, que 

(*) 11- nomma en effet le» fienrs Jr U VHMtptlc Ktjkrdmt, 
*u’on fouff'tit à peine douze jours en place après fo« déport. 
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lorfque le partage fera entièrement fini (<z)i 
& la rade de Madraz ne pourra être fré- 
quentée par les Vaijj'eaux Anglois ( b L quar 
prés l'évacuation.. 

6 °. Le Commandant ne fera engagé 
à l’exécution du Traité fait par M. de 
la Bourdonnais J que conformément au 
premier Article. 

7 0 . M. de la Bourdonnais emmener a les 
Otages avec luij& emportera les Billets (c'y, 
ouïes lailTera à un Procureur pour agir, 
le Confeil ne pouvant s'engager à faire exé- 
cuter l'Article de la Rançon j lailfant à cô 
fli jet tonte liberté à M. delà Bourdonnais 
de faire ce qu’il croira pouvoir le me- 
ner à la réuflite , le Confeil n’ayant à’ 
préfent d’autre deiïein que de s’alfuret 
dû partage.. 

8°. Cet accord fera figné du Confeil 
Supérieur & de M . de la Bourdonnais, It 
Confeil ne prétendant rien figner avec les 
Anglois j ni s'engager qu'avec M. de la 
Bourdonnais , & non avec eux(d). Fait 
en la Chambre du Confeil le 13 Odo* 

(à") C’eft ne fixer aucun terme. 

(4) D’où pouvoit-il venir des fonds aux Anglois pour payer 
là rançon , fi leurs VailTcaux ne pouvotent pas aborder à Mm 

C’ctoit renverfer tous lecarrangemens du fieur JeluBmm 
Jenner. 11 falloir que les Billets de fix cens mille Pagodes rei- 
tafienc dans I '«4 , pour être remis aux Anglois à melure tju’ijs 
feroient acquittés . Ce l’on ne pouvoit exiger ni Otages , ni BU» 
léts tant que l’on gardoit ia Ville. _ . . 

(<À Mais en s'engageant , comme ils avoient fait , avec le 
fieur de U ffaerdeeveif , cçs Meilleurs n’csoicnt'Us pas cg;u&»- 
went tenus d obferver le iraiié i 
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bre 1 746. Signé., Dupleix Legoux Bon* 
neau J Miran A Barthélémy Guïllard > 
Bruyere , Lemaire Paradis. Par le 
Confeil , figné , Minos , Avec paraphe, 

K», cliv. M o n s 1 e u R- , 

A M. Dnpbix» 

J'ai reçu du Confeil la réponfe que . 

4 ’ j’attendoïs au fujet cle l’affaire de Ma- 
drax. Je prendrai, je crois , le parti le 
plus {impie , qui ell de vous lailïer 
copie da la Capitulation , pour vous 
abandonner la Terre, pour me donner 
tout entier à fauver les débris de nos 
pertes par Mer. Je vous écrit la fuite 
de nos Vaifleaux r les malheurs de 
quelques-uns : actuellement il en pa- 
roît quatre , mais tous les quatre fans 
aucuns Mâts. Cette {lutation efl fâ- 
cheufe , 8c par la difette des Bois 8c 
par la faifon avancée. Je ne puis , qui 
pluseft, prendre aucun parti, fans fqa- 
voir quel aura été le fort de ceux de 
Pondichéry. Dès que j’aurai de vos nou- 
velles , je tâcherai de prendre quelque 
arrangement : je les attends avec im- 
^ patience 8c votre fentiment fur le parti 

à prendre , ayant ici quatre Vai fléaux 
démâtés , fans compter ce qu’il y a à 
. Pondichéry. Vos avis m’aideront à pren- 
dre un parti. Je crois que je trouverai 
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ici des Ancresjil eft inutile que vous en n». cLm 
envoyiez. Ce qu'il y a de plus preflant, 
c’efl de nous envoyer tout le pain que 
vous avez dans le Centaure ; ou un au- 
tre Vaifleau en état de venir , afin d’é- 
pargner à ces VaifTeaux la relâche de 
Pondichéry j & les faire partir d’ici , é- 
tant plus au vent & plus en état de s’é- 
lever. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé 
il 4ahé de la Bourdonnais. 

Les VaifTeaux qui parodient , n’ont 
ni Mâts, ni Canons de la Batterie d’en- 
fcaut- II en paroît quatre. 


Monsieur, 


N*. CIV. 

AM de LPitt& 


**rri 

Je fuis au défefpoir du trille état où . f *V f a < fffi* 
vous êtes réduit. Nous allons travail-^ 


1er vivement à vous en tirer au plutôt , 
en vous donnant tout le fecours pof- 
fible. 

Je vous prie de faire un creux au- 
deflous des Ecoutilles , pour alïurerà 
quelle hauteur l’eau a été dans la Cal- 
le , afin que je puilTe juger de la quan- 
tité de Balles qu’il y aura d’avariées. 

Demain, fans faute, je vous envoye- 
rai une ou deux Ancres , telles qu’il 
vous les faut. 

Je ne ne prendrai aucun parti fur U 
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IK. clv. defiination cTe votre Navire , que vous 
ne m’ayez fait l'honneur de venir me 
voir : étant inflruit par vous-même de 
Fétat où vous êtes, nous prendrons, de 
concert , le parti convenable à votre 
fituation. 

Je vous attends, dès que vons pour* 
rez venir me trouver, & j’ai l’honneur 
d’être , &c. Signé , Mahé de la Bour- 
donnais. X 

***• ctvr. Monsieur., 

A M» Dufltix» 

Depuis mes Lettres écrites , Mei- 
lleurs de la Porte-Barre, Selle 8c Beau- 
regard j ( pour le Vaifleau de M. de la 
Gatinais , M. de Beauregard ne s’en c- 
toit chargé qu’à condition qu'il eut été 
navigable) viennent de fe rendre chez 
moi , & de me dire qu’ils ne peuvent 
fe charger de leurs Vaifleauxdans l’é- 
tat où ils font , ni par conféquent pren- 
dre la Mer , s'ils ne font convoyés par les 
Vaiffeaux de Pondichéry : ils dilènt d’une 
commune voix qu’ils abandonneront 
plutôt leurs Navires. Je vous fais part 
de cette réfolution que nous allons li- 
gner , afin que vous falfiez au plutôt 
partir tous les Vaiileaux , pour venir 
nous tirer d’embarras & nous rendre à 
Pondichéry , 
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J’ai l’honneur d’étre , Sec. Signé,, 
Mahé de la Bourdonnais Defprémefnil * 
, Porte-Bar ré , Selle , Beaux egard- 


f Monsieur, 


NSCLVir, 

A M. L%Lrj, 

A Madrazk 


On eft occupé à vous chercher les 1 
cinquante Pièces de Kaire que vous 
demandez; je vais donner ordre qu’on 
tâche de vous envoyer une pièce d’hui- 
le à brûler. 


II ne faut pas toucher au Tronçon 
de votre grand Mât. Les bigues vous 
font inutiles ; c’ell furie bout qui vous 
relie que j’ai donné Ordre à votre 
Charpentier d’enter la Pièce de bois 
qui doit vous fervir de grand Mât. 
Vous ne manquerez de Cordages, 
qu’autant qu’on en manquera tout-à* 
fait à Madra\ ; foyez abfolument tran- 
quille fur cet article. Vous pouvez fai- 
re defcendre les vingt Blancs 8c les 
Noirs malades que vous avez à bord. 
II ne vous faut de bigues que pour ma- 
ter le mât de Hune qui vous fervira de 
grand Mât. J’ai dû dire à votre Char* 
pentier ce qu’il y a à faire. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais . . 

i 
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Monsieur, 


Bo.CLVIII. 

A M. Dupltix, 

Je ne crois pas que jamais hommtf 
m huit heures du dans Y Inde ait eu à décider une affaire • 
auffi épineufe en auffi peu de tems , & 
malgré des obftacles auffi pui.ffans & 
auffi nombreux , que ceux que j’ai à 
vaincre. D'abord prejféj Sr plus que prejjë 
par la Mouçon il ejl tems de quitter cette 
Côte . A peine me rejie-t-il fept à huit jours 
pour fufjire aux travaux immenfes j qui 
doivent abfolument précéder le départ de 
nos Vaijfeaux. Dans cet efpace étroit * il 
me faut terminer le fort d'icne Ville * fixer 
la dejlinationde dou\e Vaijfeaux * dont fix 
font dans un état pitoyable * fans perds e de 
vue une efeadre Angloife J qui dans quaran- 
te ou cinquante jours ne manquera pas d'ê- 
tre à cette Côte ci. Voyez, Monfîeur, 
l'état où le coup de vent du 1 5 a mis 
nos Vaiffeaux. L’ Achille qui mouilla 
hier après-midi , n’a pour tout Mât que 
celui de Mifaine. II a été contraint 
de jetter à la Mer 16 Canons de 1 8: 
Le Neptune arriva peu de tems après 
démâté de tout Mâts : il a eu dans fa 
Calle jufqu’à fept pieds d’eauj parcon- 
féquent deux mille facs de Salpêtre 
qu’il avoit pris, ainfi que 1400 Balles 
de Marchandifes ont été avariés 3 il a 
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iêté àufli contraint de jetter à la Mer 1 4 
Canons de 1 2. 

- Le Bourbon * après avoir été vingt- 
quatre heures en perdition , mouillé 
avec fa derniere Ancre par cinq brafles, 
le cul dans les lames à la pointe de 
Saint-Tkomé, eftaufft venu en Rade de 
Madraç avec fon Mât deMifaine feuU 
Il a jetté , comme les autres , à la Mer 
24 Canons de 1 2. Le Vaijfeau * les Of- 
ficiers , l'Equipage font hors d'état de pren- 
dre la Mer E enejl de même du Neptune. 

La Princejfe- Marie J qui avoit pris 
élu Salpêtre , & fept à huit cens Balles, 
a eu auflî fept à huit pieds tÇeao dans 
fa Cattej méme avarie par cdrîflajttent. 
Elle vint aufli mouiller hier avec fou 
Beaupré pour toute mâture. 

On fe flatte que le Phoenix paroît ,v 
mais on l’allure démâté comme les 
autres. . 1 1 

c Le Duc di Orléans dans un tourbil- 
lon de vent , â furfoubré derrière VA- 
chiüt, Sept à huit hommes feulement 
fe font fauvés. Le pauvre petit du De- 
fert efl venu jufqu’à T erre fur une Cage 
à Poules j il a péri dans les Lames. 

Vous fçavez le fort de la Marie Ger- 
trude J 8c du petit Vaiiïeau Angïois que 
nous avons pris le même jour : il èii 
Tome IL S 


NVCLVUt 


l 
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iî*. CLViii. péri en Rade. Tous nos Boths font 
échoués ou perdus. 

Je foùhaite , & j’appréhende de re- 
cevoir de vos nouvelles (a). Combien 
d’autres malheurs n’ai-je pas à redou- 
ter , fi le coup de vent a paiïé à Pondi- 
chéry? J'aï cependant une lueur d’ef- 
pérance. Hier au foir un homme In- 
dien j venant de Goudebur J m’a dit que 
îe 14 il étoit vis-à-vis de Pondichéry , 
&que tous nos Vaiffeaux y étoient. 
Je les fuppofe en état : c’ell furquoi 
je fonde le parti qu’il faut prendre. 

Prejfc par le teins la Jituation de mon 

Efcadrfjù j'qui a bien, changé de face , je 
rememw&Madraz entre vos mains * à con- 
dition que vous lui tiendrez celles aufquelles il _ 
s'ejî rendu à moi. Ce fera votre affaire ; 
de les lui tenir , ou de lui en faire d'au- 
tres. Vous ferez le maître de faire ce 
que bon vous femblera. . — 

- Le point embaEjcaffaut poprimo! , 
efl mon Efcadre., & fOrtqut, la Brin- r 
cefle-Marie&t\ç Neptune. Ce$ Vaiffeaux 
font chargés. L.eurs Carguaifons font 
mouillées , il faut les mettre à terre. 
Je crois donc que le mieux eft de leur 
donner de bonnes Ancres & de bons 

M Depuis l’cungan les Rivières débordées & les mauvais 
chemins retardoienj beaucoup l'arrivée des ieiUM> 


À 
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cables , de les mouiller un peu au large clth* 
& de les décharger pour tirer parti de 
leur Carguaifon. II faut remâter au 
plus vite , comme on pourra , Y Achille 
fk le Bourbon, les faire accompagner par 
des Vaijfeaux en état de leur faire prendre 
le large , pour aller aux Ijles ou à la 
côte Malabare . 

Je n'oublie pas ici le befoin que 
yous avez de deux Vailleaux , pour 
prendre en Janvier vos Carguailons , 

& faire le tranfport des effets de Mol- 
draç. Le Mars 8c le Brillant font 
propres pour cette opération. Vous 
pouvez vous fervir pour eux des deux 
paffeports que nous donne la Capitu- 
lation de Madrai, Je tâcherai avant de 
Iafigner, d'obtenir encore fiireté pour 
les Vailleaux qui relieront ici démâ- 
tés. Il faut que ces deux Vailleaux tâ- 
chent de gagner Achem, pour revenir 
içi le 20 ou 25 Décembre. Comme 
ils ont une partie des Equipages des ' 
Vaiffeaux , qui font reliés dans le Port 
de Yljlede France , il faut leur rendre 
lefdits Equipages , en armer la Renom- 
mée & le Sumatra. Si du 20 au 2 5 les 
vents de Nord font déclarés , je parti- 
rai d’ici avec YAchile & le Bourbon le 
moins malgrayés que je pourrai , 8c 
les autres Vaiffeaux en état de pren ire- 
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jp.ctv.... la mer. J'irai à la vue cle Pondichéry 
joindre le. Centaure * le Saint- Louis , le 
Lys j la. Renommée 8c le Sumatra ; avec 
eux je ferai voile pour doubler Ceylan, 

Si mes Vailîeaux démâtés peuvent ga- 
gner la côte Malabare j’irai avec eux, 
le Centaure , le Lys 8c le Saint-Louis , 
8c j’envoy.erai aux Ifles la Renommée 8c 
îe Sumatra,. Si au contraire les Vaif- 
fcaux démâtés ne peuvent allez ferrer 
Ceylan , pour gagner la côte Malabare, 
î’y envoyerai le Centaure 8c le Lys ; 8c le 
Saint-Louis avec la Renommée 8c le Su - 
matra J accompagneront les Vailfeaux 
démâtés, avec Iefquels nous tâcherons 
.de gagner les IJles. 

Si du 20 au a <5 le vent de Sud re- 
grtoit encore , il faut m’envoyer ici le 
Centaure , le Saint-Louis , le Lys J l’a 
Renommée 8c le Sumatra. lied plus fa- ; 
cile aces Vailfeaux de venir chercher 
çeux qui font démâtés j.il efl plus con- 
venable aulfi pour des Vailfeaux dans 
cette faifon , de ne fe pas Iailfer abat- 
tre fur Ceylan. Faites , s’il vous plaît, 
embarquer fur ces Vailfeaux tous les 
vivres , & fur-tout tout le bifcuit que 
vous avez j 8c dont nous n’avons pas 
un morceau. Le brillant de notre état, 
elt que nous manquons aulli de chau- 
dières pour cuir ie Kis. Voilà , Mon- 
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fieur les moyens de nous .joindre , foit 
que les vents régnent du Sud ou dfi 
Nord. . » 

• L’effet que ces arrangemens doi- 
vent produire , elt que les deux Vaif- 
feauxque jelailîe ici . tâcheront de fe 
regraycr ie moins mal qu’il leur lera< 
poflîble. Ils prendront les Canons 8c 
autres munitions de Guerre & les Mar-- 
chandifes qu’ils pourront de Madra % ,. 
pour en partir en Janvier le plutôt 
qu’il leur fera poflîble.. Us vous remet- 
tront la moitié des munitions, &ache^ 
veront de charger che 2 vous. 

Vous ordonnerez au Brillant an : 
Mars d’attérir à Madra \ > pour y rece- 
voir vos Ordres. Ils y prendront pa- 
reiliement ce qu’il y aura à -charger, 
& iront à Pondichéry achever de fe rem- 
plir avec ce que vous voudrez leur 
donner. Ils partiront avec le Neptune' 
& la PrinceJJè- Marie & la ramèneront 
aux Ijles. 

Si je puis avec le Vaiffeau l 'Achille- 
8c les autres qui le fuivront, gagner la 
côte Malabare* j’irai me tegra} er fort 
à Calicut , foit à Goa , pour m’en re- 
tourner aux IJlesen Janvier , s’il m’ell 
poflîble. Si je ne puis gagner la côte 
Malaharc , j’enverrai, comme je vous 
ai déjà dit , le Centaure & le Lys cher- 

Süj 


1 ‘ 
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«p.clviii. cher à Calicut ou Goa la mâture qu’ils 
pourront trouver , pour en partir en 
Janvier & nous l’apporter aux Ijles. 

Je ferai d’avance raccommoder mes 
Vaitleaux le mieux qu’il me fera pof- 
fjble , & préparer ceux qui pourront 
partir pour aller en France. Les autres, 
je les mettrai en état de fe joindre à 
ceux qui en arriveront , pour tâcher 
qu’ils viennent en force dans l’Inde. II 
feroit bon d’écrire à Mahé J 8c d’y don- 
ner ordre d’acheter le plus de mâtures 
qu’il fe pourra. 

C’efl donc à vous, Monfieur, à 
nous envoyer le plus de Matelots & 
de Soldats qu’il vous fera poüible : fans 
quoi je nepourrois armer nipour l’Eu- 
rope , ni pour les Indes. 

- Voilà , je crois , le plan le plus 
convenable à notre trille lituation , je 
vais agir en conféquence. 

D’abord je vais faire débarquer ici 
toutes vos Troupes: Je vais remettre la 
Ville à M. Defprémefnil (vous renvoyé - 
re\ par Terre tous lés prifonniers Anglois ) 
•& raccommoder le plus vite que je 
pourrai les Vailïeaux qui doivent pren- 
dre la mer ; je m’embarquerai delïtis 
pour attendre ceux qui font à Pondiché- 
ry , ou aller moi-méme les joindre. 

* KenYoyez-nous le Saint-Louis > avec 
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dubifcuit: il prendra les Balles qui ne 
feront pas mouillées; Vos cent Soldats 
pourront revenir fur ce même Vaif- * 
feau. J’ai l’honneur d’être , &c. Signé , 
Mahé de la Bourdonnais < 

Je viens dans le moment de parler 
à M. Selle. Son équipage entier eft fi 
épouvanté du péril qu’il vient d’éviter, 
qu’aucun homme ne veut fe rembar- 
quer. Il en efl de même des autres V aif- 
feaux : la frayeur s’eft emparé de tout. 

Envoye^-nous.je vous demande en grâ- 
ce , le Centaure , le Saint-Louis , le Lys 
Êr les autres Vaiffeaux que vous aurez, en 
état. Dès qu’ils feront ici , les Equipages 
les voyant à portée de les fecourir dans ïoc- 
cafion , s'embarqueront plus volontiers > 8c 
.fi- tôt que je les tiendrai dehors , je 
fçaurai bien leur faire faire ce qu’il faut 
'qu’ils falîent. Si ces Navires ne viennent 
point j nous faons contraints de refier à 
Madraz. Quy ferons-nous J & que de- 
viendront tous les V aijfeaux démâtés ? Si 
nous ne nous y prenons de cette façon, adieu 
VEfcadre. Pour moi , je prendrai le 
parti de m’embarquer fur l’ Achille , tel 
qu’il eft , & de m’en retourner droit 
aux IJles. 

J’envoye Ordre à MM .Dordelin, 
Penlan 8c Beard de fe rendre icipromp** 
tement j le temspreffe.^ • 

Siv 
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■ •» '* ': : , 1 ! ; ■ ' *; 

«Veux. MONSIEUR, ' ( :■ 

A M. <U U 

MmrdcBHdif*. 

•4 Pondiche* M. Dupleix nous a communiqué vo- 

tre L ettre j UIi2 avec quelques articles, 

nés» je 17 - qhe nous avons examinés, attentive- 
ment.Plufieurs rai Tons nous empêchent 
de pouvoir accéder ( a ). Le tems que 
vous limitez pour l’évacuation de la 
• Place n’eft point fuffifant pour faire le 
.partage de l’artillerie , des agrès & des 
vivres , & les enlever. Tout ce que Voir 
peut faire , e'efl d’y travailler aujji promp- 
tement qu'il ferapajjible (/>). M. Morfe ne 
doit avoir d’autorité direâe que fur 
des Anglois , 8c non fur les gens dit 
Pays , fans quoi nous n’aurions jamais 
des Makouasj Coulis, ouvriers néceüai- 
ses pour le tranfport. 

Cet Article eft plus important que 
vous ne le penfe?. Quant aux Otages, 
Billets , Lettres de Change , nous voulons 
' lien nous engager avec vous de les recevoir „ 
fans que cette acceptation de notre part puiJJ'e 
pajfer pour un acquiefcement aux Articles 
qui les concernent ; mais pour vous faire 
voir que nous cherchons tous les 
moyens d’aflurer le partage , ibn tranf*- 

(•0 Comment étoit-Il pôlSble à trente lieues de diftance , 
de s arranger avec des gens dort les fiuuimens varioient tans 
ce/Te. 

, <<•) Ou feue bien que c'cft ki une défaite qui n’engage M 

• tien. v • • T » > 
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port, ainfi que celui des autres etîets 
qui n’entrent point en partage , qui 
feront les Marchandées & Effets que 
vous n’aurez pu embarquer, ha Rade 
de Madraz ne peut être libre pour les An~ 
glois pendant la durée du partage (a). 

L’Efcadre Angloife n’a qu’à y venir 
avec cinq ou nxVaifleaux d'Europe, 
autant de l'Inde J & faire defcendrepe^ 
tit à petit leur monde (è) , il feroit , 
comme vous le voyez bien aifé aux 
Anglois de s’emparer de Madraq , à 
moins d’y entretenir une garnilon de 
deux mille Européens (c)< C’eft par cet- 
te raifon que nous avons mis , que la 

• Bade de Madra % ne pourroit être fré- 
quentée par les Anglois. Vous en fen- 
lez bien la conféquence. Nous vous 

• avons ouvert , Moniteur , une porte 
pour tenir votre parole ; nous vous en 
avons préfenté les conditions, fans vous 
compromettre , ni nous non plus: ce 
que nous ferions , Ji nous Jtgmons quelque 
Traité avec d'autres quavec vous. Oejîr à- 
vous à qui nous ajfurons V exécution de votre 
Traité (æ) avec eux. A T ous ri avons point- 

(a) On a déjà vûque c’étoit les réduire à linipofl.bilité de 
fSyer. > 

(») Suivant le Traité, la Rade n’eft libre que pour les Vaif- 
fcau< Marchands, & il n’én peut dîfcendre a terre que trente 
Anglois. Voyelle Traité rie Rachapt N°. t.'LXXXl. Article V. 
•R Addition. 

(r) On répond dans la fetjnde Partie a tous ces Articles. 

1 (i) Le Confcil fuppofe ici que les Anglois main-, lieront s* 

St 
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*«. clix. affaire à d'autres , £r nous ne pouvons al~ 
folument rienfigner avec les Anglois. Nous 
vous le répétons, Monfieur, vous avez 
îa porte ouverte, pour vous tirer com- 
me vous le fouhaitez de Meffieurs les 
Anglois. Si vous l’acceptez comme 
nous vous le préfentons , vous pou- 
vez en conféquence ajouter les A rticles 
dans votre Traité , comme M. Dejpié - 
mefnil vous les a préfentés de notre 
part , à là réjèrve de ceux auxquels nous 
dérogeons actuellement (a) Si vous les ac- 
ceptez , nos Officiers , qui doivent 
être à Saint-Thomé , s’y rendront pour 
recevoir nos Troupes , & fe joindre à 
celles que nous vous avons prié de 
laifler pour la garde de cette Place , li- 
non ils les conduiront ici par terre , 
comme nous vous l’avons mandé hier. 
Nous avons l’honneur d’étre, &c. Si* 
gné Dupleix , le GouXj du Laurent > Bar - 

Traité, & viendront en forces reprendre Mafia, v mais en ce 
cas les changemens que Meilleurs de Padûhtry, propofent de 
■faire aux conditions, ne les mettent pas à couvert de ce dan- 
1 er , S< par leur propre raifonnement ils démontrent lans le 
fçavoir , que le parti de garder la Place ctoit le plus dange- 
reux. En fuivantle Plan du fieur it U Biurjinmh , on n’avoic 
plus befoin de Garnifon. On obier vera que ces Meilleurs «lifent 
que pour mettre en fureté , il faut deux mille Euro- 

péens ; cependant (ans le coup de Vent ils n’en avoienc pas 
frx cens pour garder MAdr.\& Pndlrlitry. 

(a) On ne peut pas douter qu’avec ces variations , fur lef- 
quelles on ne pouvoit avoir réponfc chaque fois , qu’au bouc 
de quatre à cinq jours au moins , i’intenrion de ces Meilleurs 
ne fût d’amuier le fieur de fc de lecr n luire, fansque 

fe Traitéfut arrêté & frgné , nrfqu’au teins où la fanon le con- 
tramdroit depariir, & qu’alors i s refleroient les Matures de 
iiAdvn, lans être liés par aucun engagement- 
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thélemy Paradis j Guillard , le 'Maire * k». ciix 
Bonneau , Bruyere * Miran. 

II eft julte , Monfieur , que les IJles 
ayentpartdans les Munitions de Guer- 
re qui doivent revenir à la Compagnie. 

Nous vous la ferons palier par les pre- 
mières occafions. 

Monsieur, k '- CI * 

am 'y-fhh,. 

Je viens de recevoir une Lettre du n«u«*« 
Confeil en date du 14. On ne m’v dit 
rien du tout du coup de Vent: il y a 
apparence qu’il n’a point pal îé à Pondi- 
chéry. Vous voyeq par mes précédentes > de- 
puis le 1$ . à quelle extrémité flous fommes 
réduits ’yfi vous ne faites partir fur le champ 
les V ai (J eaux que vous aveq en état de re- 
courir ceux-ci y nous allons per dire notre F. f- 
cadre. Dès que le vent du Nord fe dé- 
clarera , on fera remonter la Côte aux 
Vailleaux démâtés. II me paroît plus 
à propos de les décharger à Pondichéry 
qu’ici i la Rade eft moins mauvaise , 

& les Marchandées rendues chez 
nous,nenousferonspaslemcmeembar- 
ras qu’à Madraq : on en tirera par con- 
féquent plus de bénéfice qu’on ne fe- 
roit ici ; à peine y trouve-t-on un Me- 
nace ( a ), pour blanchir notre Linge, 

(*}ClaaeiHiIîur, 

Svj 
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A M .de UjiiHr- 
titt.hxn, 

A I’tMidiche- 

ry tr IJ Oflitrr 
4tf. 

Keçu le 1 7- 


4 20 P'ijscrï. 

Profitez* je vous prie , du peu dit vent 
du Sud qui régné , pour nous envoyer tous, 
les V aifjeaux * avec cela je mettrai en Mer 
& je tirerai encore parti de toutes ckoj es 
laiJJez~moi faire. Je vous le répété *- Mon - 
fleur , dès que je pourrai fortir avec Œf- 
cadre , je remettrai Madraz à vos Ordres ,, 
avec la Capitulation [ignée pour toute pré- 
caution : vous ferez k maître après défaire 
comme bon vous femblera. 

Je ne crois pas poffible de faire fbr-- 
tir un Navire d’ici , fans les autres.. 
Pour moi , ma réfolution elt prife : je 
pars toutfeul, pour donner l’exemple.. 
Quand je vous ai écrit ma grande Let- 
tre du matin , je n’avois pas vû ces- 
Meilleurs.. Le découragement palïe- 
touteexpreHlon. Quand j’aurai eu un' 
moment de tems , pour arrêter mes 
conditions avec Meilleurs les Anglois,; 
j écrirai au Confeil . en attendant j’ai; 
l’honnéur d’être , &c. Signé , Mahéde 
la Bourdonnais, ' 

Mo NSI EUR , 

t * 

Nous avons reçu la Lettre que vons; 
nous avez fait l’honneur de nous écri- 
re à chacun d’iine même teneur le m 
du courant , avec la copie de l 'Ordre: 
du Roy. Nous ferions charmés de vous 


i 
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marquer, Monfieur , l’emprefiement n».clçu 
que nous aurions à nous y foumettre 
fl Les Ordres de la Compagnie ( a ) ne nous 
prefcrivoient pas notre conduite. Ils 
porte que nous devons fuivre de point 
en point , ceux qui nous feront don- 
nés par M. Dupleix Sc leConfeil Supé- 
rieur de Pondichéry j c’eft donc à eux à 
nous prefcrire la conduite que nous 
devons tenir dans cette occafion. Nous 
femmes, &c. Signés-, A. Dordelin 4 . 

Cardin du Br ojfay & de Boifquefnay. 

(*) On fuppliede faire attention à cette préférence. 

\ 

'A McJJieurs Dordelin, Gardin du Brofi- Nccrm. 
fay, Cr Boifqpefnay. 

n C.l.hri I-J44, 

M O NS I E U R , 

J’ai reçu avec étonnement Ta Lettre 
que vous venez de- m’écrire , où vous 
me dites que vous avez des Ordres de 
la Compagnie de fuivre ceux de Mi. 

Dupleix. Apprenez , Monfieur , que les 
Ordres du Roi ne peuvent être balan- 
cés par aucuns autres. Les cinq Vaif- 
feaux qui m’ont été envoyés d 'Europe 
cette année, avoient pareillement des 
Ordres de la* Compagnie & des Deftina- 
tions marquées j cependant eux-mêmes 
m’ap|>ortoieiH l’Ordre de les arrêter: 
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au Pièces * 

& commander. C’eft ce meme Ordre 
qui m’a fait donner àl ’ljle de France ce- 
lui de défarmer deux VailTeaux, pour 
vous armer comme vous l’êtes. C’elt 
aufli en vertu d’iceluique je vous ordon- 
ne par le Roi d'appareiller fit k la prefente 
reçue * devenir à Madraz fauver quatre 
Navires démâtés J & les Sujets iw* 
qui font en perdition. St vous n’obenlez 
pas , ie vous rends refponfable en vo- 
tre propre 8c privé nom de tous les e- 
vénemens qui pourront arriver i en 
outre de la défobéiflance aux volontés 
du Roi , que vous venez de marquer 
en m’écrivant la Lettre que *}e viens 
de recevoir , 8c du manque d’exécu- 
tion de fes Ordres, auxquels vous m o- 
tez les moyens de fatisfaire. 

J’ai l’honneur d’être , 8cc. Signe, 
JV âahé de la Bourdonnais. 


•.clxiii. . Monsieur, 

M. Dtrdil n » 

De la pan du Roi , je vous ordonne, 
aufli-tôt la préfente reçue , d’aller trou- 
ver M. Dupleix , lui demander ce qu il 
peut vous donner de Vivres 8c partir 
aufli- tôt pour venir à Madra$ , fe courir 
cinq V aideaux qui font en perdition , 
fauvei* au moins ies Equipages 8c les 
principaux Efiets , a peine de rcpon» 
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dre en votre propre & privé nom des 
événemens qui pourront arriver , man- 
que de l’exécution du préfent Ordre. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé, 
Mahé de la Bourdonnais. 


Monsieur, 


k*. cxtrr. 


Ci-joint vous trouverez trois I.et- Boucher - 
très adrelTées aux Capitaines qui vien- 
nent d’arriver d’Europe. Je vous char- 
ge de par le Roi , de leur remettre à 
chacun la leur , & de les fomrner de 
par le Roi , d’obéir aux Ordres 
qu’ellescontiennent.vous m’obligerez; 

Je fuis , &c. Signé, Mahé de la Bour- 
donnais. 

J’ai chargé le pauvre Rojîaing de 
vous dire tous nos malheurs. Dites-lui 
de ma part de fe joindre à vous pour 
fommerles Capitaines de venir. 


Messieurs, 


n°.cixv; 

A Meffieurj 
du COnfeil 


Le Commandement de Madrar a 
été jufqu’ici le fujet de bien des difpu- i 8 Æ dr ” 4 £ 
tes. Que j’aie tort ou que j’aie raifon , 
je facrilie volontiers monamonr propre 
au contentément de Pondichéry. Pour 1 
y réudîr , je vais remettre la Ville aux 
Ordres de M. Defprémefnil y à la feule 
condition de garder la Capitulation que je 
lui ai accordée ^comme vous me V ave^ promis» 

Je la crois bonne & convenable à no- 
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Kl. clxv. tre lîtuatîon préfente. Si vous en jugez 
autrement , vous êtes Maîtres de fui- 
vre fans fcrupule votre façon de pen- 
fer ( a ) rce n’elt plus mon affaire. C’efl 
affez pour moi d’y avoir planté le pavil- 
lon démon Roi, d’avoirgardé ma parole 
aux Anglois , & par l’abandon unique 
que j’en fais, de mériter I’eftime de mes< 
amis 8c de mes ennemis. 

En cédant fur le Chapitre de Madraç 
au bien des Affaires , je ne fuis pas peu 
furpris de ce qui fe pafïe à Pondichéry * 
fous vos yeux.- V ous fçave\ que j'ai un 
Ordre du Roi pour commander tous les 
V aijfeaux de la Compagnie dans Dinde, 
Je Val Jîgnifié aux trois Capitaines nouvel- 
lement -arrivés D Europe; ils m ont répondu 
quils étoient aux Ordres du Confeil de 
Pondichéry * quainji ils ne pouvoient m’o- 
béir. Je vous demande MM. au nom du 
Roi j fi cejl votre intention de vous oppofer 
à [es Ordres ; en ce cas je vais' tout aban- 
donner. Jevous charge de tous les èvémmens 
, préfens £r à venir > & du défaut dé exécution 
des Ordres du Roi & du Minijlre. Je 
m’embarque dans le premier Vaiifeau 
, que je pourrai regrayer , 8c je vais me 
rendre aux IJles. Je prendrai là le parti 
qui convient à la conduite qu’on-a té- 
ta) On lent bien que l'état où ctoit Ton Elcadre ne lui lai(Toit r 
plus aucun autre moyen que Tes reprélcnutions , pour s’ojji- 
poi-qi aux révolutions de l ittuwj. 
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mie jufqu’ici avec moi. Si ce riejl pas n^clxjp, 
vous qui empêcheq ces Capitaines de m'o- 
béir , or donnez-leur de partir fur le champ , 
pour venir fauve r quatre V aiffeaux, dont 
la perte nejl que trop évidente. Si fous cinq 
jours jen'ai pas de vous une réponfe confor- 
me aux volontés du Roi* & telle que je 
vous la demande par cette Lettre * votre re- 
fus ejlaJJ'ei confaté J &* mefujfit. Je quitte 
Madraz , £r je m embarque dans le vaif- 
feaicl' Achille , tout dématé qu il ejî de tout 
Mâts- Je vous laijfe tous les autres en pa- 
reil état J & qui pis efi leurs Carguaifons * 
qui ne peuvent être bénéfices quà Pondi- 
chéry , £r leurs Equipages en aJJ'ez mau- 
vais état. Je pars pour France& vais rendre- 
. compte au Roi & au Minijlre de l'impofjî- 
.bilité où vous me réduifei d'exécuter leurs 
Ordres . 

... J’ai l’honneur d’être , &c. Signé ÿ 
IMahé de la Bourdonnais - 

Monsieur, n*. clxvu 

_ Si je n’ai pas encore répondu à I’hon- p«* . 
Beurdela votre, c’eft que j’a vois don- 
né ordre à M'. Roche d'aller chercher lui- 
même ce que vous me demandez* & que je. 
vous envoyer ai au plutôt. Vous avez rai~ 
fon , Monfieur,. tant qu’à fauter le bâ» 
ton , il vaut mieux le faire plûtôt que- 
plus tard.:, ainli vous pouvez donc 
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***• ct *vi. pareilîer, dès que vous pourrez le faire.’ 
Je vous verrai partir avec plaifir , pour 
aller vous mettre en fureté, de même 
que votre équipage & le VaifTeau. Dieu 
veuille vous conduire à bon port. 

J’ai l’honneur d’être , &c. Signé e 
Mahé de la Bourdonnais. 

P. S. Jufquau tems de votre départ* de- 
mande^ moi toujours ce que vous ave\ befoin; 
je vous renverrai fur le champ ,ji je le peux. 
Vous pouvez , Monfieur, diltribuer à 
votre Equipage les hardes que vous 
avez à bord. 

n».cixvn. Commifjionpourles jîeurs delà Villebague 

Ofiiirr 1 744. fy £) eS j ar di nS . 

Etant néceffaire de nommer deux 
Commiflaires pour veiller aux intérêts 
de la Compagnie , 8c à la confervation 
des Effets qui lui appartiennent en cet- 
te Villç. Nous François Mahé de la 
Bourdonnais * Gouverneur Général des 
Iiïes de France 8c de Bourbon , Capital 
ne deFregate de Sa Majefté,Comman- 
dantles Vaiffeaux François dans l 'Inde* 
6c Commandant pour le Roi le Fort 
Saint-Georges 8c la Ville de Madra\ $ 
en conféquence de Varticle 3 3 des Conven- 
tions particulières arrêtées entre le Confeil 
Supérieur de Pondichéry €r Nous Je 15 
Qëobre préfent mois * 8c connoiffant le 
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2ele , capacité , expérience & intelli- 
gence de Meilleurs Mahé delà Villeba- 
gue & Desjardins , nous les avons nommés 
& nommons par ces préfentes ,Commiffaires 
en cette partie* pour veiller aux intérêts de 
la Compagnie *& à la confervation des ef- 
fets à elle appartenans , qui rejlent en cette 
Ville ; lefquels dits fieurs Mahé de la 
Villebague 8c Desjardins* commence- 
ront dès ce jour l’exercice de leurs 
fondions , pour le continuer libre- 
ment jufquà l’évacuation de la Place, 
ou l'embarquement total des Gilets de 
la Compagnie* fuivant 8c conformément 
à la Capitulation accordée, & aux Inf- 
trudions ( a ) que je leur ai donnés ce 
pur , & auront lefdits fieurs Mahé de 
la Villebague 8c Desjardins * Commiüar- 
res nommés , féance 8c voix délibéra- 
tive au Confeil d’adminiftration établi 
en cette Ville , fous les Ordres de M. 
Dupleix 8c du Confeil Supérieur de 
Pondichéry , 8c jouiront lefdits fieurs 
des Droits Honneurs , Privilèges 8c 
Prérogatives dues à leur rang. Fait à 
Madra^ ce 19 Odobre 1746. Signé, 
Mahé de la Bourdonnais. Reçu la copie. 
Signé Defprémefnil * Mahé de la Villeba- 
gue* G. Desjardins. 

(*) Elles n» furent fiances o*e le i & te trouvent au Nw 
mero CLXXxiii. 
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K*.CtXVIIl. 

A "M-itU B»r. MONSlFUR, 

éintuût. 

ry « F «°"o<i. h fcr Nous avons reçu l’honneur de votre’ 

**w<» derniere en date dui$ du courant, ainli 
que votre première, aveccopie de l’Or- 
dre du Roi , auquel nous nous fou- 
itiettons avec plaifir. (a). Vous nous 
marquez de nous tenir prêts à quitter - 
la Côte en cas que la nouvelle Lune 
apporte quelque coup de Vent : l’on 
nous l’avoit aulïi ordonné de même 
ici. Nous vous aflurons , Monfieur 
que nous faifons tout ce qui nous eft 
poflible pour cela ; mais nous avons 
fi peu de Chelingues , qu’il ne nous 
efl pas polïible d’aller bien vite en be- 
fogne j il y a meme quelques-uns de 
nos Vaiiïeauxqui ne font pas en état 
d’appareiller de quelques jours , faute 
de Lell. A l'égard du V ai (jeau le Centau- 
re il lia pas été quejhon de le faire partir- 
pour Madraz. 

Nous avons l’honneur d’être , &c'. 
Signé , A. Dordelin ,G-ardirtdu Broflay* 
& de Boifquenay.- 

{*) Sans doute depuis leur Lett-e du if ces Meflîeurj' 
aroient lait des reflétions fur la délobétllaucc oà le lieur Dw- 
fUi*vo uloïc les engager. 


Digiîizod b7Coog!e 


©® 

» 




Justificatives. 42^. 

Messieurs, n*. ci x«t. 

' > ^/Madrailf 

Rien n'étoit pins étonnant pour moi 19 0fM ' r J14< * 
«que votreLettre du quinze du courant. 

Par elle vous défobéilîiez formelle- 
ment aux Ordres de Sa Majeflé , 8 c 
.cette défobéiiïance devenoit de con- 
séquence, & pour vous &pour la Com-. 
pagnie. 

Si j’eufle penfé que ces Ordres euf- 
fent pu balancer ceux de notre maître* 
je vous aurois envoyé fur le champ la 
Lettre du 2 5 Novembre 1 747 , par la- 
quelle le Minijlre vous envoyé à mes Ordres » 

J’aurois été fâché pour vous , que vous 
euITiez perfilté dans votre premier 
Sentiment. II eft détruit par votre Let- 
tre du 17, & je me retrouve avec plai- 
Sir dans le cas devons prouver com- 
bien j’ai envie de vous obliger.Tenez- 
vous prêts à partir , quelque chofe qui 
arrive trois jours avant la Plaine Lune* 
c’eft-à-diredu 25 au 2 6. 

Le Centaure appareillera auffi-tôt la 
Préfente reçue , 8 c viendra au-devant 
de P Achille * qui eft démâté de tous 
Mâts. Ce Vailfeau doit partir du 25 
au 24, 8 c aller le long de la Côte, trois 
ou quatre lieues au large , pour ren- 
contrer les Vaiifeaux qui lui apportent 
du fecours. 
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tw.Ci.xix. Je charge per formellement M.Dor- 
delin de l’exécution de cet Article, qui 
eft très'- important pour la conserva- 
tion d’un VailTeau comme 1 " Achille • 
Je lui ordonne de la part du Roi d’ap- 
pareiller aufiî-tôt la préfente reçue , & 
de ne tarder tout au plus que pour de- 
mander à M. Dupleix , deux ou trois 
cens quintaux de pain pourl 'Achille, 
Ci-joint ell la Lettre du Minillre 
(a) du 25 Novembre 17 ^ , dont je 
vous fait mention. 

Je compte fur votre exaélitude. J’ai 
î’honneur d’être , &c. figné Mahéde la 
Bourdonnais. 

{*) Voyez Kumero X. 

S». CLTX. M O N S IE U R , 

£X;? UB "" Je reçois en même tems plufieurs de 
a Pondiche- vos Lettres des 14 & 1 S du courant , 

rr« . .7, . , * 

qui m annoncent l’accident arrive a 
*cç« ie i>. yos VailTeaux , Grâce à Dieu les nôtres 
en ont été préfervés ont eu le bonheur de 

ne point perdre un fil de Carret. Ils font 
tous en Rade. L’on va charger à bord du 
h*-* qui n’a rien , toutes les groffes 
Ancres que nous avons , 8c les Cables 
dont nous n’avons guéres ; il courra , 
comme vous le Souhaitez,, la Côte , 
8c en donnera aux VailTeaux qu’il trou- 
vera. Voilà, Monlieur , un grand mal* 
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heur. Merguy feul eft l’endroit où vous un clx* 
pouvez trouver les Mâtures & en 
nombre. Voyez s’il vous y convient 
d’y aller avec tous les Vaiffeaux que nous 
avons ici, qui fous deux ou trois jours feront 
en état défaire voile. Déterminez- vous , 
Monfieur } il n’y a pas de tems à per- 
dre. Si le Bourbon eil condamné , il 
faut au moins l’envoyer ici , nous en 
tirerons ce que nous pourrons. Les 
autres Vailîeaux ne font pas encore en 
état de fortir j il leur manque bien, des 
chofes, & n’ont pas encore remis la 
moitié de leurs etfets. Etant à Merguy, 

Monfieur J vous êtes maître de faire face à 
tout ; au lieu qu’une fois à la Côte Ma - 
labare , vous nous abandonnez tout- 
à-fait. Je vous prie d’y faire les réfle- 
xions les plus férieufes. 

L’on vacharger les Ancresjma : smaî- 
Iieureufement nous n’avons point de 
grands Catimaronsj pourtranfporter les 
groiïes. Nous allons faire comme nous 
pourrons. J’ai l’honneur d’être , &c % 

Signé j Dupleix. 

> 

\;> i; ' 
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